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CONTRIBUTION A UNE APPROCHE

SUR LA QUESnON DES FEMMES ET DU POUVOIR

INTRODUCTION

n nous semble important d'exposer les raisons qui nous ont amenée à
développer une réflexion sur la question des femmes et du pouvoir.

En premier lieu, le travail de terrain au MaU, sur l'étude de réseaux

marchands féminins à contribué à faire émerger toute une interrogation sur le

pouvoir des femmes, à partir de l'observation de leurs pratiques et stratégie~­

marchandes et sociales.

En second lieu, nous avons été motivée par une insatisfaction théorique

face à la manière dont est traitée habituellement la question qui nous intéresse.

Celle-ci se résume à deux constatations contradictoires - la subordination

généralisée des femmes et en même temps, l'énumération de celles qui sont

célèbres et de leurs hauts falts - qui constituent les deux faces d'une même

impasse et l'Incapacité de poser réllement les bases d'une réflexion.

Nous n'avons nullement la prétention d'être exhaustive dans cette

entreprise démesurée, mals notre propos se limitera à contribuer modestement à
définir une autre approche de la problématique des femmes et du pouvoir•

. -
Ce travail se présentera en trois parties distinctes 1

- dans une ptemière partie sera exposée la problématique de notre recherche

menée sur les commerçantes maliennes du Réseau ferré du Dakar-Niger,

- enfin dans une seconde partie, nous rendrons compte de notre pratique de

terrain et des problèmes méthodologiques auxquels nous avons été confrontée

pendant une année,

- dans une troisième partie nous entreprendrons de poser les bases d'une approche

de la question des femmes et du pouvoir.
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1. LA PRO~LEMATIQUE DE LA RECHERCHE SUR LES COMMERCANTES

MALIENNES DU CHEMIN DE FER DU DAKAR-NIGER.

En préliminaIre à l'exposition de la problématique de cette recherche

menée sur les commerçantes maliennes du "Dakar-Bamako", 11 convient

d'évoquer les conditions qui ont prévalu dans le choix d'un tel sujet d'étude. Un

travalI préalable consacré aux commerçantes de la région du Cap-Vert au

Sénégal (1), a permis de poser les jalons d'une réflexion sur le "secteur informel"<'"

féminin et de construire l'ébauche d'une enqu~te de terraln sur un groupe

restreint de dakarolses et de rufisquoises qui s'adonnaient à des activités

marchandes sur différents circuits 1 Dakar-Gambie, Dakar-Las-Palmas, Dakar-Le

Caire, Dakar-La Mecque, Dakar-Anvers••• L'émergence d'un commerce fémInin à
distance dans certalnes réglons de l'Afrique de l'Ouest (3), place les femmes dari.­
une situation particulière, ce quIlalsse subodorer une modl1lcatlon des pratiques .

et des "statuts" économiques et sociaux des femmes. L'Intéret pour le

développement d'un tel phénomène, le souhaIt de s'attacher à l'étude

systématique d'un réseau marchand fémInin et les conselis éclairés de J.L.

Amselle ont déterminé le choix du Chemin de Fer du Dakar-NIger sur lequel les

femmes se llvrent depuis plus de vingt ans à des actIvités marchandes régulières.

Des condItIons matérielles partlcullèrement privilégiées ont permis de

réaliser un travaIl de terrain pendant l'année 198', grlce à l'obtention d'une

ailocatlon et d'un budget de recherche dans le cadre de l'Unité de Recherche 405

intitulée "travalI et travailleurs du Tiers monde" du département 0 à l'ORSTOM

et gric:e.à l'attribution de financements de missions dans le cadre de l'A.T.P.

TiersM~u C.N.RoS. Il faut signaler les encouragements et le soutien d'Alaln

Moriee et' ;' Michel Agler dont les interventions furent décisives pour ma

partldpatlon·à leur équipe de recherche commune aux deux instItutions, et pour

l'acquIsItIon de moyens de recherche. Les relations établIes avec des sociologues

malIens (4) qui se trouvaient dans le pays alors que Je menais mes recherches, ont

favorisé mon Implantation sur le terrain et mon introduction auprès de la

population visée par l'enquite.

(I)

(2)
(3)

(4)

Lambert A (83) : "EvolutiOn et ra~ des commerces fémJnfns dans la région
du Cap Vert(~.Mémoire EHESS.
Le concept sera deflnl ultérieurement.
Le commerce fémlnln à distance est un phénomène anden dans les pays de
la c6te· i8bo, Yorubll, Gouro.
Bagayoko O., Samak~Bagayogo J.
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La pr~lématlque générale de l'objet d'étude s'inscrit dans le cadre de celle

de l'équipe de recherche (1) où j'ai eu l'opportunité d'être insérée. Elle se situe

dans le contexte d'une approche anthropologique du monde du travail - que celui­

cl soit salarié ou non -. Les pratiques des individus mis au travail, leur situation,

sont déterminées en amont par les polltlques économiques des Etats ­

industrialisation, traitement du secteur Informel - et les stratégies des

entreprises - localisation, embauche •••- et en aval, par les logiques sociales ­

famlllaies, ethniques, ellentéllques ... - qui sont à l'oeuvre dans l'organisation du

monde du travail salarié ou non. La diversité des situations de travail et des

classements sociaux repérables dans le monde du travail provient du fait que

chaque travailleur qu'il soit salarié ou non, construit son identité à partir d'une

série d'autres déterminatIons que celles de sa fonction dans la production: il est

homme ou femme, membre d'une famille, il vit clans un groupe local et~ a'UI/IA. ~\Jw.
c &aa. ~ l'Intérieur de laquelle Il est également acteur social. Dans cette perspective, et à" ~

partir du point de vue des sujets, le travail de recherche s'attache à révéler les

logiques des sujets mis au travail à partir de dOMées telles que 1 les trajectoires

professloMelles et fam1l1ales, l'étude des structures famUlales ou des

participatIons reUgieuses, les réseaux migratoires et l'étude des rapports

réciproques travail 1hors travail.

En ce qui concerne la notion de "secteur Informel" auquei se rattache ies

activités marchandes féminines sur le réseau ferré du Dakar-Niger, il sembie

Inopportun d'évoquer la muitlpllcité des débats et controverses y afférant. Il

suffit de rappeler qu'en dépit des différentes et multiples formes qu'Il peut

prendre, il se définit essentIellement par sa soumission et subordination au mode

de procfl\Ctlon capitaliste dominant et s'avère de surcrott être un moyen

inestimaWe-...ge reproduction de la force de travail que le secteur moderne--capitaUste ne prend pas en charge lui-même. Dans le cas du Mali, les salaires du

secteur -industriel d'Etat et de la fonction publlque (2), sont totalement

insuffisants pour assurer l'entretien des famllles la plupart du temps

pléthoriques. Les différents membres des concessions fam111ales - jeunes,

femmes, enfants, vieux et hommes sans emploi - doivent s'adonner à toutes

sortes d'activités pour contribuer aux dépenses quotidiennes.

(1)

(2)

Unité de recherche 40' "Travail et travailleurs du ners-Monde", dépt. D à
l'ORSTOM.
Depuis quelques années, les salaires de la fonction publique accusent des
retards chronique de trois mols.
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Le cadre conceptuel ainsi défini, l'hypothèse avancée est elle d'un

superposition et d'une interaction du secteur salarié, du secteur du commerce

féminin sur le réseau ferré et des réseaux féminins extra-marchands familiaux ou

de clIentèle.

Dans une premIère étape il s'agit d'élucider la nature des rapports du

secteur informel à travers les activités marchandes des femmes 1avec l'Etat

comme somme d'agents et comme institution centralisée. Dès l'abord le train

apparait comme un microcosme 1 il matérialise un espace où se jouent les

relations complexes de ces deux protagonistes. Sans développer les polémiques

suscitées par les relations entre le secteur Informel et l'Etat, le point de vue de

ce travall confirme "le degré élevé d'interpénétration entre les secteurs

étatiques et Informels" (1).

Poursuivant la réflexion sur la nature de l'emploi qui correspond avant tout .

d'une "position de pillage" au Mali, l'analyse se ralUe à celle de 3.L. Amselle (2) :

de puis l'Indépendance, la bureaucratie au pouvoir assure sa reproduction élargie

grtce aux appareils et aux sociétés d'Etat dont le fonctionnement repose sur une

logique multisécu1a1re de prédation et de redistribution. ''L'Etat prédateur

redlstrlbuteur devient aInsi la source d'un vaste réseau de clientèle engiobant de

larges secteurs de la population" (3). La RégIe des Chemins de Per, "Service

public à caractère industriel et commercial" est devenue comme l'administration

des Douanes et de la Police 1 un Instrument entre les mains de l'Etat et des

grands commerçants. L'ensemble de son appareil administratif est soumis à cette

doubie logique de prédation - redistribution. Ce schéma semble être efficace

pour appréhender la nature des rapports contradictoires faits de répression et de

"laisser-~" qu'entretiennent l'Etat et le secteur informel. Les deux acteurs

sociaux sont-animés par les "logiques plus ou moIns contradIctoires" ou "par les

stratlficatione soclales" qui y opèrent (/J)". Ils peuvent s'accorder quand ils

défendent les intérêts des mêmes groupes sociaux, en revanche ils s'affrontent

larsque les pratiques marchandes des commerçantes du rall menacent les intérêts

de l'Etat ou ceux de ses cllents et alliés, les gros commerçants.

(1)

(2)

(3)
(4)

Mariee A. (86 1 "Les fonctionnaires et l'économie parallèle 1 propositIon
pour un modèle à partir de deux exemples afrlca1ns, l'Angola et la Guinée",
cameu des Atellers de la Redw'che, n07, mars, p.33
AM5ELLE J.L. (8') l "Soclallsme, capitalisme et précapita11sme au MaU
<I96O -i982)" in Cantradlet1anl of aa:umulatlon ln Afrlca Beverly HUi
sage, Ed. Bernstein Henry CampbelL
Id. op.dt., p.264
Mariee A. (86), op.clt., p.32.



5

Dans une seconde étape sera analysée l'interaction des réseaux

commerciaux féminins et des réseaux sociaux extra-eommerciaux notamment

familiaux. Les réseaux marchands féminins du Dakar-Niger s'organisent

prioritairement sur une base IIgnagère. L'observation des différentes étapes

jalonnant le déroulement de ces actIvités a confirmé le r61e prégnant cie la

famille dans la structuratIon des filières marchandes. L'obtentIon d'un capital de

départ et de facilltés d'accès au commerce est dans la majorité des cas

rencontrés d'orIgIne famillale. La dispersIon géographIque du Ugnage sert de

support à l'InstitutIon d'un réseau de logeurs et d'Intermédiaires. La force de

travail mobillsée de façon plus ou moIns continue selon la ta111e de l'entreprise

commerciale est exclusIvement famiUale. Enfin, ces réseaux marchands

entretleMent les réseaux IIgnagners par les canaux de la redistrIbution des

profIts commerciaux.

En même temps et de façon contradIctoIre, ce travail rendra compte des .

effets destructurants des commerces féminIns quI exercent une actIon de

déstablllsatlon et de dissolution de l'organIsation I1gnagère traditionnelle. Cette

perturbation se manIfeste tout partlcul1èrement par une modIfication de la

divisIon sociale et sexueUe du travail.

Mals les commerçantes ne se limitent pas à mobi11ser leurs relatIons

famUlales, le travall de terraln a révélé l'aptItude des femmes à étendre leurs

réseaux traditIonnels IIgnagers à toute une autre sérIe cie réseaux socIaux qu'eUes

s'emploient à diversifIer, développer et multiplier pour garantir le

fonctIonnement de leur entreprIse.

La--KÇonde hypothèse émise concerne l'existence de stratégies

spécif1que~:;t féminines matrimoniales, résldentieUes et marchandes... qui

s'élaborent à'l'intérieur et parfois en marge des stratégies des groupes lignagers

et familiaux, Elle suppose également la mIse en oeuvre cie moyens féminins

partIculiers pour résister contourner ou s'adapter à la pressIon cles agents cie

l'Etat et à celle des groupes marchands dominant ce circuIt.

La troisième question est le produit des deux précédentes, eUe vise à
s'interroger sur les conditions de reproduction de ces actIvités marchandes

féminInes, c'est-à-dIre sur les logIques sociales et économIques quI sous-tendent
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et favorise,!!-leur reconduction. Cette étape autorise de poser les prémices d'une

différenciation des entreprises commerciales féminines du réseau du Dakar­

Niger.

L'étude du commerce féminin sur le rail contribuera également à toute une

réflexion sur la place et le raIe des femmes dans l'approvisionnement des vilJes

en produit vivriers dlune part et en produits manufacturés d'origine dakaroise

d'autre part. Ce sont ies commerçantes du traln qui font circuler et introduisent

au Mali non seuJement tout un ensemble de produits de consommation - tissus,

vêtements, chaussures, produits de beauté, ustensiles ménagers ... - mais

également les valeurs qui y sont associées.

La problèmatique et les princIpales questIons posées. toute une série

d'autres interrogatIons ont émergé au fur et à mesure du travail de terrain, elleS- ­

seront évoquées conjointement à l'exposition de la démarche méthodoiogique,

dans la mesure où elles ont contribué à construire l'objet d'étude.
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IL. REFLE~N SUR LA METHODE ET SA cONTRmunoN A LA DEFINITION

DE L'OBJET D'ETUDE: Le cas des commerçantes maliennes du Dakar-Niger.

La seconde partie de ce mémoire rendra compte de la première

confrontation d'un chercheur avec le travail d'enquête anthropologique. L'histoire

de la construction de l'objet d'étude est indissociable de la pratique de terrain

menée pendant une année. Le rapport dialectique établl entre le travail de

terraln et l'élaboration conceptuelle est le seul garant d'une réflexion

anthropologique féconde. U s'agit de 11er "la description de la démarche

empirique à l'évolution de la réflexion théorique sur l'objet d'étude et sur cette

démarche emprique elle-même" (l) ou bien "A l'Inverse de la conception néo­

positiviste de i'analyse comme phase postérieure à la recherche, i'analyse se

poursuit tout au iong cie ia recherche et consiste à construire progressivement ~

une représentation de l'objet socioiogique - il s'y investit un maximum de .

réflexion et un minimum de procédures techniques" (2).

Malheureusement, la littérature anthropologIque contribue insuffisamment

à foumir des renseignements sur la manière dont les chercheurs mènent leurs

travaux. Or i'anthropologie devrait nous informer de tous ies facteurs qui

peuvent permettre de Juger son travail et "sur les intentions quii'animent, sur les

concepts qu'il met en oeuvre, sur les images pius ou moins conscientes qui

guident sa réfiexion" (3). Ce que Levi-Strauss résume ainsi : ''Le fait social total

ne signifie pas seulement que tout ce qui est observé falt partie de i'observation,

mais aussi et surtout que dans une science ou i'observateur est de même nature

que son objet, i'obervateur est iui-même une partie de son observation" (4).

L'enir';;ise menée ici vise à rendre compte de ce va-et-vient réalisé entre

le terrain et 'la réflexion, en rendant transparentes les conditions objectives et

matérielles de la recherche et i'impllcation personnelle dans ia construction de

i'obJet d'étude.

(1)

(2)

(3)

(4)

Copans (74) 1 Crltlque et PolltIque de J'Anthropologie. Dossiers AfricaIns.
F. Maspéro, p.64.
Bertaux (80) l "L'approche biographique : sa validité méthodologique, ses
potentialités", ClIh1en Internationaux de Soclologle, Volume 69, pp.213­
214.
Terray E. (69) : "L'organisation socJale cles Dicla de C6te d'Ivoire" : Annales
de l'Université d'Abidjan, Serie F, Tl, fue. 2, pp.337-33&.
Levi-Strauss C. (U) l "Introduction à l'oeuvre de Marcel Mus" in Soclotope
et An1hrapo1ogle, Paris, Quadrige PUF, p.XXVll.
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Les conditions matérielles particulièrement favorables du travail de terrain

réaJlsé en 198', ont été signaJées dans la première partie de ce mémoire. Cette

situation comporte des avantages évidents mals égaJement certains

inconvénIents, car la précocIté d'une expérIence de terrain eu égard à un manque

de culture anthropologIque/conduit le chercheur à aborder la pratique d'enquête

avec des IntuItions, des présupposés et une certaJne naTveté méthodologique.

Notre IntentIon est de dévoUer les tâtonnements, les erreurs, les détours, non par

goOt de la confessIon mals parce qu'ils sont eux-mêmes porteurs d'un

questIonnement heurIstIque quI contribue à l'élaboration de l'objet d'étude

anthropologIque.

Entreprenant le travail de terrain, nos précautIons méthodologiques se

référaJent davantage à ce qu'li ne fallait en aucun cas faIre, plut&t qu'à ce qu'il

convenait précisément de faJre.

Nous avons opté d'emblée et résolument pour une enquête à caractère

qualitatif remettant en cause l'Idée de travailler sur un échantUion statistIque

représentatif, constitué d'unités d'IndIvIduelles. il s'aglssaJt d'appréhender la

logIque sociaJe dans son ensemble et non d'effectuer un découpage transversal et

une mIse en rapport de varIables extraJtes de ieur contexte donc sans pertinence.

Il était de mAme exclu d'aborder l'étude des activités marchandes du

Dakar-NIger, que nous savIons frauduleuses, armées d'un questionnaire ou même

d'un magnétophone. Nous avons cependant commIs un certain nombre d'erreurs

lors de nos premières tentatives auprès des commerçantes, quI se sont soldées

par un échec. Des amls travaillant à la gare de marchandises ont tenté d'y

organl~_des rencontres pour nous introduIre auprès de commerçantes qui,

méfiantes -cxnon-disponibles, restalent invIsibles. En revanche, aJors que nous

attendIons en. vain nos interlocutrIces, les responsables et agents des divers

servIces - renseIgnements, Utlges, cellule des barêmes de taxatIon, magasins

arrivage et départ ••• - nous foumlssalent spontanément et avec prévenance, une

masse consIdérable de renseIgnements admlnIstratifs dIvers 0>. Toutes ces

informatIons semblaient à premlère vue formelles et d'un Intérêt limIté, jusqu'à

ce que nous comprenIons quelques mols plus tard l'interpénétratIon étroite des

(1) Règlements 1 modalltés d'expéditIon, système de majoratlon, manIère de
remplir les bordereaux d'expédItIon••• etc:.••
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activités m~chandes du rail et de i'administration des chemins de fer. Celle-ci

se matérialisait par une interprétation des règlements par les fonctionnaires d'un

cSté et par les commerçantes de l'autre. Les deux protagonistes s'employaient à
s'accorder pour adapter ies normes administratives chacun selon ses intérêts.

L'entrée dans le monde des commerçantes s'est réalisée par l'entremise

d'un ancien cheminot, chez l'une d'elles et non en territoire compromettant

comme l'étalt la gare de marchandises.

A. Ecrire l'histoire des femmes commerçantes du Dakar-Nlger 1

Nos préoccupations et tentatives initiales visaient à contribuer à faire

émerger les femmes de leur invisibilité historique et notre ambition étalt

d'écrire cette histoire du com merce féminin sur le rall à partir de ieur point de-­

vue comme sujets.

Les femmes africaines sont doublement exclues de i'histolre, elles le sont

d'abord comme africaines dans la mesure où les sociétés du continent noir ont

longtemps été considérées comme froides, sans histoire, sans état, autarclques et

non rattachées à un espace sous-économique qu1les dépasse. Cette négation de

l'histoire a d'abord permis de légitimer la domination coloniale mals elle s'est

perpétuée longtemps après, à travers une certalne anthropologie nostagique d'un

paradis perdu (1).

Depuis quelque temps, des historiens, archéologues et anthropologues se

sont attaqués à cette formidable entreprise que représentent la découverte et

l'écritur~'histoireafricaine. Ils disposent alors des sources écrites quand
.-elles existent, des archives administratives de la période coloniale, de la

tradition oral4!, des résultats des enquêtes de terrain•••

Malheureusement ils se sont heurtés à un certain nombre d'obstacles pour

rendre compte d'une histoire qui ne soit pas "historlciste" ni une "hlstoire­

bataiUes" (2), mals une histoire des peuples et en particuJier celle de "la moitié

silencieuse", les femmes.

(l)

(2)

Amselle J.L. (sous la dir.) (1979) : Le sauvage à la mode. Paris, Le
Sycomore.
Ferrarott' F. (1980) : "les biographies comme instrument analytique et
interprétatif" in CahIers Internatlanaux cie SodoiasIe, Vol.69.
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S'agiss~t des sources écrites comme les archives coloniales, il n'y est

jamais fait mention de celles-ci. Le cas de la révolte des femmes ibo est

particulièrement exemplaIre de cette occultation : les britanniques influencés

par le mode de pensée de la société victorienne marquée par une profonde

inégallté entre les sexes, n'ont même pas reconnu l'Implication directe des

femmes dans les mouvements ibo de 1929 qu'Ils ont mentloMés comme "les

émeutes d'Aba", alors que les Ibo eux-mimes les ont appelés "la guelTe des

femmes".

En ce qui concerne les sources orales, la tradition dans l'aIre culturelle

mande relate les récits fondateurs d'une chefferIe ou d'un llgnage où il est

question des conf11ts entre frères et entre jeunes et vIeux, par contre Il n'est

jamais falt allusion à la situation et au raIe des femmes. Cependant, dans la prIse

de pouvoir qui exige la révélation d'un secret, celles-ci font leur apparition- ~

comme tra!tresses. Dans l'épopée de Soundlata, sa soeur Dlégué Manlaba SouIco .

se rend à Soso où le roI Soumangourou ennemI de Soundlata séduIt par eUe, luI

llvre le secret magIque qui permettra de ruIner sa puissance (1). Dans 1-. geste Ot,

des Jak1té sabashl, une femme séduite par Saba lul révèle le secret du pouvoir.

Cette trahison n'est pas Ici le fait de sa propre volonté, mais celui de sa

vulnérabllité et de sa faiblesse quI font d'elle la proIe d'hommes puIssants comme

Saba (2). C'est seulement comme vierge ou ménopausée qu'elle peut agir

positivement. Il faut l'Intervention d'une Jeune vIerge pour préparer le plat

nécessaire au sacrifIce précédant la prIse de pouvoIr par Saba (3).

Enfln les anthropologues masculins en maJorité, n'ont la plupart du temps ni

voulu, ni pu avoir accès à la traditIon orale et à l'unIvers féminins. Dès 1935 une

anthr~, DeniaPaulme écrivait son regret "de n'avoir pas travaillé avec les

femmes" de~ime que "nous ne savons rien de la visIon que les femmes dogon

ont de leur propre sodété : l'Image que je rapporta! et que les travaux ultérIeurs

de mes collègues n'ont pas modifié - est celle d'un univers masculIn". C'est plus

tard que des anthropologues femmes ont contrIbué à fourni un corpus de

matériaux rendant compte de la sItuation et des conditIons de vIe des femmes.

Monteil Ch. (1929) : "Les Empires du Man-, Paris, Maisonneuve et Larose,
p.70.
Amselle J.L., Dunbya Amadu Kuyate et Mohamed Tabure (1979) :
"Littérature orale et IdéologIe 1 les geste des Jaldte Sabashi du Cana" ,
(Wasolon MaU), Cahiers d'Etudes AfricaJnes, Vol.XIX, n073-76, p.409.
Amselle J.L. (1979), ap.dt., p.393.
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En r~anche les travaux sur la tradition orale féminine, sur les

cOMaissances médicales de femmes, leur savoir-faire, les sociétés secrètes et

rituels féminins restent encore très limités. Pour ce qui est du Mali, il faut

signaler ceux de René Luneau sur les "chants de femmes" (1) et ceux de Sarah

Brett-Smith sur les pagnes de l'excision (2). Cette dernIère signale qu'il lui a fallu

plusieun années et passer par de nombreuses étapes avant d'&tre initiée à la

symbolique des "8oIoJan flnl- (3). li est évident que des chercheurs pressés de

valoriser leur travail de terraln ou limités dans le temps faute de moyens

matériels ne peuvent concevoir de s'attacher à l'étude de cette "culture

fémInine".

Dans le souci de falre parler les "habItuels silencieux" de l'hIstoire

officielle nous avons tenté d'Interroger les femmes en les abordant à la fols

comme sujets sociaux et comme informatrices privilégiées. Le projet initi~­

visait la restitutIon de l'histoire des commerçantes du rail, à partir de la .

constItution de biographIes de femmes.

Dans cette entreprise de nombreux obstacles se sont dressés : en premier

lieu que peut signifier pour une femme africaine de raconter sa vie dans une

société où chaque vie n'est valorisée que dans sa conformitée à la norme

établie? Dans la philosophie ouest-afrlcalne la notion de destin Individuel se

matérialise dans l'attribution des noms quI contribue à créer l'Identité de la

persoMe. Le prénom dOMé au baptême est soit celuI de l'ancêtre présent

réincarné dans l'enfant, soIt celui d'un parent ou ami auquel la famille doit

reconnaissance, soit il est associé à des qualItés que la société est en droit

d'attendre d'une femme - beauté, fécondité, soumission au mari, travail - ou d'un

homme -~volr, richesse, courage, force - (4). Identifiée à cette ancêtre,.-redevable de son "homonyme" et déterminée par des caractéristiques valorisées

socialement, • une femme africaine peut-elle envisager d'entreprendre une

démarche de recul réflexif par rapport à sa propre vie alors que la société en a

déjà prévu la logIque et le sens ?

(l)

(2)

(3)
(4)

Luneau R. (1981) 1 Chants de Femmes au Mail, St Amand (Cher), Luneau
Ascot ed.
Sarah Brett Smith (1982) : "The Symbollsm of Bamana mud cloth-, Yale
University.
Pagnes teints à la terre.
BIsUnat J. et Dlouldé Laya (1972) : La tradlt1an ara1e dans la société
sanghay-Z8rma les zamu ou poèmes SB' les noms, Niamey, Centre Nigérien
de Recherche en Sciences Humaines.
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En ~ond lieu, il a été très difficile avec un grand nombre de femmes

particulièrement lors des premiers contacts, de pouvoir disposer d'un temps de

discussion suffisamment iong avec l'une ou même avec plusieurs d'entre eUes. Au

cours des entrevues une fois les salutations d'usage effectuées, elles ne cessaient

de s'adonner à leurs activités ménagères, de répondre aux sollicitations des

enfants ou des voisines 1 de telle sorte qu'un sentiment de frustration s'lnstallalt

à notre niveau dans l'ImposSibillté d'avoir un entretien suivi, rationnel et délimité

dans le temps et dans l'espace.

Ces problèmes rencontrés révèlent en falt une donnée essentielle dont nous

sous-estimons l'Importance, celle du vécu et de la perception du temps et de

l'espace des femmes. SI les hommes disposent d'un temps et d'un espace reconnus

socialement pour s'adonner en toute quiétude à la discussion (1), 11 n'existe pas .

d'équivalent pour les femmes qui doivent sans cesse accomplir les travauX­

domestiques, s'occuper des enfants, satisfaire aux exigences de tout venant. ­

Leurs lieux et moments de discussion sont ceux des tlches quotldlennes.

Dans les concessions bamakolses comme ailleurs, les seules qui devisent

sans avoir les mains occupées par une tâche quelconque oU par un enfant, sont les

femmes Agées dégagées des servitudes matérielles grlce au travaU de ieurs

belles-fllles et aux services que leur rendent leurs petits enfants. U paratt donc

inconcevable à une commerçante mère de famille de sacrifier un temps

particulier à parler avec une étrangère dont ies motivations sont obscures/alors

qu'li lui semble plus opportun de l'Inviter à partager un repas ou à participer à

une fête familiale. C'est alnsl que nous avons da vivre un certaln nombre de

situations cocasses ~ ayant pris un rendez-vous pour nous entretenir avec une

commer~, celui-ci s'est mué en une fête où elle avalt convié ses voisines,

amies et p..;;,tes autour d'un plat exceptionnellement préparé en l'honneur de

l'étrang~e. Quant à la plage de temps révue pour une discussion qui pouvalt être

collective, eUe s'est transformée en sieste obUgatolre à laquelle personne ne

pouvalt échapper 1

Les premiers interviews de femmes furent pauvres en renseignements

objectifs sur ieurs activités et réseaux marchands mals par contre Ils furent

(1) Le "grln" où les hommes se retrouvent quotldlennement l'après-mldl après
le repas - la journée de travaU finit à 14h30 - et le soir après le dtner.
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riches en o~rvations et découvertes sur leur vie sociale. C'est beaucoup plus

tardivement qu'il a été possibie d'obtenir des entretiens approfondis avec des

commerçantes en compagnie desquelles nous avions effectué un voyage en train

et/ou établi des rapports qui étaient devenus amicaux.

Le travail d'observation participative réalisé au cours de voyages en

compagnie de commerçantes fut d'emblée d'un grancl intér@t, nous plongeant

instantanément au coeur des conflits, tensions, enjeux sociaux qui se

matérialisaient dans l'espace-traln. Il nous a permi d'appréhender le plus

rapidement possibie la logique sociale des activités marchandes. C'est aussi en

passant des journées dans les magasins des femmes grossistes à Dakar et Tamba­

Counda qu'Il a été possible de saisir les formes d'utilisation de la force de travail

familiale ou non et la dépendance des petites commerçantes par rapport aux

grosses.

Cette observation participative étaIt particulièrement adéquate pour

déterminer les ressorts de la mobilité féminine et la ioglque de leur circulation.

Elle a contribué à falre le constat de modifications des systèmes résidentiels

traditionnels patrl-vlri-iocaux en ce qui concerne la population étudiée. fi

apparait que les commerçantes ont plusieurs lieux de vie à l'Intérieur desquels

elles déploient des stratégies spécifiques et complémentaires (1).

Mals les informations générales recueillies sur i'hlstoire du commerce

féminin sur ie rail ont d'abord été foumies par les hommes notamment par les

cheminots retraités et par des contr61eurs plus âgés des Chemins de Fer que nous

avons pu interviewer. Pour exprimer cette modalité différenciée de transmission

de l'infoAn-!S!on par les hommes et les femmes, il est possible de reprendre les

termes d'une-anthropologue (2) l "Les hommes nous informaient sur - alors que

les femmes nous lnitla1ent à -". Celle-cI raconte qu'avant d'avoir accès au savoir

symbollque !lé au pagnes de l'excision et à la signification de leurs motifs, elle a

dO être lnltiée à la pratique de la teinture. De même nous a-t-il fallu réaliser ces

"voyages initiatiques" en train pour avoir la confiance, comprendre, pouvoir

échanger avec les femmes et accéder à une connaissance plus approfondie des

réseaux marchands et de leur logique.

Les matériaux de terrain et leurs résultats apparattront dans le cadre du
mémoire de doctorat.
lieU Smith Si U98l!h spœiL II' L.tI..rM. W~~~
~~ A. (~) "\A1~:i~ 11'\M ~ .u.n"-'ft, It~ ....T-4k) ,

4Tuloa ~/lI)t. ,-Il-



14

Ecrire_cette histoire du commerce féminin sur le Dakar·Nlger à partir du

point de vue des sujets comme informatrices, a requis un certain nombre de

détours : passer par les hommes et "leur savoir sur" et "s'initier à" par

l'Intermédiaire des femmes.

L'étude ne pouvait se limiter à un micro-groupe homogène, il convenait de

remonter la fmère suivie par les femmes pour démêler la complexité des

rapports socio-économiques impliqués dans l'objet. l'ensemble éminement

mouvant que constituent les commerçantes du rail se détermine dans plusieurs ­

espaces • quartier de résidence, marché d'approvisionnement en gros, train,

village d'origine, marché de vente au détall, etCo.. • et dans divers secteurs

d'activités - administration des Cnemins de Fer -. Interroger les acteurs sociaux

dans la diversité des lieux et secteurs concernés par les réseaux marchands

féminins est la condition s1ne qua non pour appréhender la logique sociale dans sa ­
globalité. Les interviews de chefs de famille ont permis d'appréhender les­

stratégies famUlaies dans leur apparente cohérence à l'Intérieur desquelles
jeunes et femmes développent des pratiques spécifiques. Les entretiens avec les

jeunes employés des grosslses ont également été riches d'Informations sur la

forme et le degré d'exploitation dont ils sont l'objet. Enfin, l'étude des points de

vue masculins a contribué à la compréhension des inter-relatlons hommes­

femmes, de leurs conflits, des stratégies dlfférenclées et de la remise en cause

des contrats conjugaux.

B. Les Moyens d'enquIte et les matériaux.

Les moyens d'enqufte utilisés ont été en premier lieu le travail

d'observatilnau cours de six voyages réalisés en compagnie de commerçantes. Il
~-

a de cette manière été possible de suivre les différentes étapes de leur périple :

approvlslonne"ment, recherche d'appuis et d'aides, voyages, négociations avec la

police des Chemins de Fer, les contr61eurs et la Douane, utlllsation de réseaux

d'intermédiaire, de logeurs, de cllents et d'une force de travail... Cette

observation participative a contribué à la description de la morpnologle des

réseaux marchands et de leur fonctionnement.

Nous avons également procédé à des interviews d'agents et responsables de

la Régie des Chemins de Fer, de la Police, de la Douane, du Ministère des

Transports._ et de cheminots retraités. Les informations recueillies ont

constitué les premiers éléments de l'hIstoire du commerce féminin sur le rail.
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Elles ont autorisé la compréhension du fonctionnement du secteur public et

permis d'apprécier son degré d'Imbrication avec les activités informelles

notamment celles des commerçantes du Dakar-Niger.

Un travail suivi et approfondi a été réalisé auprès d'un certain nombre de

commerçantes à partIr d'entretiens avec elles et avec les différents membres de

la famUle, de temps passé et d'obsefatlon au sein de la concession et de

participation aux activités et cérémonies fam11Iales. C'est dans ce cadre qu'il a

été possible d'entreprendre le travail de biographies et la construction de

généa.Aogles pour définir la place des stratégies féminines dans les stratégies

famiUales. Une connaissance minimum du Bambara nous a permis de "nous

débrouiUer" au cours des deux voyages effectués avec des commerçantes ne

parlant pas le français et auprès des femmes dans les concessions fam111a1es (1).

Les données historiques générales, et les st..atlstlques sur les trafics de .

marchandises et des renseignements sur les expédltlons-arrlvages ont été

obtenues respectivement aux Arclùves Nationales de Koulouba à Bamako (2), aux

services des Statistiques à la Régie des Chemins de Fer du Mail et auprès des

services chargés des expéditions de détails et wagons à la gare de marchandises.

Au Sénégal, le dépouillement de la presse quotidienne, le Journal "Le Soleil"

et le suivi de certaines émissions télévisées se sont avérés Instructifs pour

connaitre la polltlque répressive de l'Etat vis-à-vis du "secteur Informel" et le

discours moralisateur qui prévaut à l'égard des activités InformeUes notamment

féminines (3).

lseunatérlaux accumulés consistent en données sur s

a) la~smratlon famUla1e des commerçantes 1

- histoire résidentielle et des activités des hommes et des femmes des fam111es

paternelles et maternelles, l'accent étant mIs sur les activités féminines qui ont

tendance à être effacées (4),

(2)
(3)

(4)

n a été impossible de mener des entretiens avec les commerçantes âgées
sans Interprète, leur usage du Bambana étant beaucoup plus épuré de mots
français.
Les archives de Dakar ont été consultées également.
Les activités des commerçantes sénégalaises en pélerlnage à Dleddah pour
"faire des affaires" ont été stigmatisées lors des informations télévisées.
Par alUeurs une émission a présenté un sketche évoquant de quelle manière
une commerçante a été confondue par un douanier qu'eUe avait essayé de
corrompre
n était d'abord signalé que la grand-mère ne faisait rien et en réitérant la
question, il apparalssalt qu'elle cultlvalt.
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- situation matrimoniale passée et présente, nombre d'enfants, nombre de co-

épouses. Q..
- mode de résidence, nombre de personnes dans la concession (jour de l'entretien)

et leur lien de parenté avec le chef de famille, activités des occupants de la

concession,
~ y

- organisation de la vie fam11lale et résidentielle : prix du condiment (il,
contribution de chacun au "prix du condiment'" et aux dépenses mensuelles,

utilisation d'une force de travall famlJlale ou autre,

- tentative de construction de généalogies.

b) Le commerce l ,,~

- L'origine du commerce: l'existence ou non d'une traditioill1aml1iale masculine

et/ou féminine du c6té paternel et/ou maternel, les activités rémunératrices

antérieures au commerce, les circonstances du démarrage, les origines et:­

i'importance de l'aide Initiale,

- le comme e et son organisatIon 1 historIque des différents circuIts ut11lsés par

la commerçante,

- ies types de produits, la fréquence des voyages, la durée des séjours, les

fournisseurs, ies cllents, ies intermédiaires, les moyens de connattre les prix, ies

logeurs, la force de travall utl1isée faml1lale ou autre, la pratique du crédit, les

plus gros bénéfices réalisés, les dépenses, les investissements réalisés, les

projets, les connaissances et relations sur le circuit, ies aides financières ou

d'autre nature••• etc•••

- les échecs et difficultés rencontrées.

- la personne à qui eUe peut confier ses affaires en cas d'arrêt provisoire ou de

cessation de ses activité J

- les pratiques collectives, achats groupés, iocation de magasins ou véhicules à
plusieurs, p;;ic1patlon à une .1:4l.'t.:.1I'l..

c) Les opinions, points de vue, perceptions :

- Opinion de la commerçante sur son activité,

- ses motivations à poursuivre cette activité,

- l'opinion de son mari vis-à-vis de ce commerce.

(l) Somme quotidienne dont la femme a besoin pour acheter les produits de la
sauce - viande, poisson seché, condiments divers et légumes - qui
accompagnent le riz ou le mU.
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d) Description précise des deux derniers voyages:

- circuit, choisiJ) aide reçue, somme engagée, marchandise achetée, logeurs,

intermédiaires, clients... revenus, bénéflces, problèmes rencontrés.

11 est évident que ce n'est qu'à l'issue d'un long travall et de iongs moments

passés avec une commerçante, au sein de sa famille et dans toutes les étapes de

ses pérlpJes marchands qu'U a été possibJe de recenser Ja totalité de ces

renseignements.

c. ProbJèmes généraux Ués à l'enqufte.

Une série de probièmes généraux d'ordre méthodoJoglque se posent dans

tout travaU de terrain et ont été transversaux à tous Jes nJveaux de J'enquête sur

les commerçantes du Dakar-Niger. Le probième de l'Interaction observateur=-­

observé est fondamental dans Ja réflexJon sur la méthode et même dans Ja ­

définition de J'objet d'étude.·

Préoccupées d'atteindre Je même statut de scientIficité que Jes Sciences

exactes, les sciences sociaJes ont tenté de renclre ie soelaJ cohérent, en le vJdant." ,de ses contradictions et i'apprehendant comme un organisme ou une structure.

EUes ont par là-même, contribué au mythe de ia neutralJté scJentJfJque, à ceJuJ

de l'observateur inlvislble et de l'observé comme objet inanimé. Dénonçant

l'illusion de la neutralité scientifique partlcuJlèrement en anthropologie où

observateur et observé sont de même nature, notre démarche subsume

l'intégration du chercheur lui-même dans l'observation. La position de

l'observatJon doit être déterminée et anaJysée, quant à l'observé il est également

porteur cI"lIaLsubJectlvlté dont il faut prendre compte, il a son point de vue, sa--perceptJon de lui-même, de l'observateur et de leur situation. L'interaction des

deux protagonistes observateur-observé est compJexe et exige de s'y arrêter dans

le cadre de ce travail de terrain.

La sous-évaluatJon de ces mécanismes d'lnter-reJatJon entre Ja population

étudiée et le chercheur ont généré un certain nombre de déceptions évoquées

précédemment quant aux renseignements foumis par les femmes el1es-mêmes.

La méfiance des interviewées à notre égard jusqu'à ce que nous soyons Insérée
dans un réseau repérable, acceptable socia1ement, a été révélatrice des

probJèmes de l'interactJon et requiert deux niveaux d'analyse 1 Je premier à

partir de la position des observés, le second, à partJr de ceUe de J'observateur et

de la perception que les observés ont de lui.
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Nous envisagerons tout d'abord le statut des interviewés. La méfiance de

certaines commerçantes, en particulier des grossistes, dont la fortune repose sur

un trafIc illIcite relatIvement important de sel ou de lait en poudre, prévalait au

début de l'enquête. En revanche la confIance des agents et responsables des

ServIces Publlcs nous a surprise notamment leur facilité à fournir des

renseIgnements non seulement sur le commerce clandestin, mais aussi sur les

abus et détournements dont se rend coupable i'administration. En fait ces

derniers ne faIsaient que décrire des pratiques généralisées sur i'ensembie du

territoire malien qui constItuent la norme sociale de circuiation des richesses et

des prlvllèges. En outre, leur statut de fonctionnaires garantit aux agents de

l'Etat une quasi Immunité. Par contre, si elles peuvent tirer parti des retombées

du système de redistribution, les commerçantes savent qu'elles sont toujours sous

la menace des représaJlles et prédatIons des douaniers, contr6leurs, policiers

intervenant pour défendre leurs intérêts (l) et ceux des gros commerçants alliés ­

objectifs de i'Etat (2). C'est cette disymétrle de statut entre les unes - ies

commerçantes - et les autres - les fonctIonnaires -, qui pourrait expliquer cette
présence - absence de méfiance à i'égard de l'observateur.

En second lleu seront analysés la posItIon de l'observateur, les différents

niveaux de représentatIon que ies observés en avalent et leur réaction à la

situation. Comme étrangère, nous avons été reçue, en vertu des normes d'accueil

et d'hospItalIté des socIétés ouest-africalnes. Mals comme chercheuse, notre

démarche est restée pour beaucoup de femmes totalement Incomprise. Nous

avons été repérée socialement comme "commerçante stagiaire" - ce qui explique

l'insistance de certaines femmes à nous faire transporter de i~ marchandise - ou

comme représentante d'un organisme de développement (3) -"'l'issue d'entretiens

cert~-!smerçantes nous demandaIent de trouver des solutions à leurs

problèmes - ou encore comme source de revenus que certaines n'ont pas manqué

de solliciter. Mals c'est avant tout en tant que femme que des commerçantes ont

accepté de nous inItier à leur monde et à leur vie, de telle sorte que des rapports

de confiance devenus amIcaux ont permis un échange approfondi, même si les

finalItés de notre démarche restaient pour elles floues.

(l)

(2)

(3)

A certaines pérIodes de l'année (fin du mols, avant les fêtes) les
commerçantes sont l'objet d'un plUage systématique.
Les douanIers censés protéger le monopole des sociétés d'Etat et des gros
commerçants de Cola par exemple.
Il faut préciser que certaines femmes ont eu à faire aux ONe et agences de
développement qui proUfèrent dans le pays.
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Il n'a pas toujours été aisé d'opérer vis-à-vis de nos interlocutrices avec

toutes ces "images" qu'elles avaient de nous-mêmes et de notre travail d'autant

plus que ces représentations pouvaient fonctionner de manière congruente. Il

fallut parfois beaucoup de temps, de patience, de détours et même de diplomatie

pour nous adapter aux situations qui se présentaient et pouvoir en tirer partie

pour notre travail d'enquête.

Un autre problème a également émergé au cours du travail de terrain: bien

qu'ayant opté pour une méthode qualitative, il était important de pouvoir

mesurer l'ampleur du phénomène et de distinguer les différenciations parmi les

commerçantes.

Les difficultés qui se sont présentées dans cette entreprise provenaient en

premier lleu de l'extrême fluctuation des activités féminines qui doivent Satl5 ~

cesse s'adapter à un environnement plus ou moins favorable par le passage d'un .

circuit à un autre (l) ou par la variation du voJume d'activité d'une commerçante

(2). "

En second lieu les bénéfices nets sont très difficiles à évaluer compte tenu

de la pratique généralisée du crédit et de l'affectation prioritaire des revenus

marchands aux dépenses fam1l1ales et aux exigences des normes de l'entraide.

Une tentative de catégorisation des commerçantes du ral1 est extrêmement

complexe, car elle repose non seulement sur des données chiffrées mals surtout

sur l'analyse de facteurs extra-eommerciaux que sont: la nature (3), le volume et

la réguJarité de l'alde reçue et également l'Importance des dépenses et

obligations famUiaies et sociales. Elle consiste à pouvoir évaluer le degré de

clrcuJutan des richesses, des avantages acquis et de la force de travall dont

dispose etiaqm, commerçante. C'est en quelque sorte ici, l'aptitude sociale et

économique d'une femme dans son environnement qu'Il convient de mesurer.

Nous espérons avoir contribué à éclaircir l'objet d'étude tout en

l'enrichissant considérablement de cette confrontation au réel. C'est seulement

(l)

(2)

(3)

Par exemple : du cir~t Bamako-Dakar à la route de la Guinée où les
opportunités de trafic et \péculatlon sont très Importants.
L'ensemble des commerçantes ont w "leurs affaires" se dégrader suite à
l'adoption du F. CFA par le MaU en 84, où une hausse des prix de lOO'lfl a
été enregistrée. Par ailleurs d'unvo'l,\e.. à l'autre, les revenus commerciaux
peuvent subir une notable diminution a l'occasion par exemple, d'une saisie
douanière massive.
Argent, marchandises, patente, licence d'Importation, permis de circulation
donnant droit à la gratuité du transport sur le rall.
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dans ce va-et-vient constant entre la réflexion et la pratique de terrain qu'il est

possible de définir un objet d'étude anthropologique avec toute sa complexité

comme phénomène vivant en mutation permanente.

Les difficultés et les questions ont remis en cause les présupposés de

départ et ont fait progresser la conceptualisation. D'autres interrogations ont

jallll au cours de l'enquête 1 la persistance d'activités marchandes féminines qui

semblent non rentables pour un pourcentage Important de commerçantes en

resard de la masse de travail et d'effort qu'exige ce commerce à distance (1).

Nous avons également été surpris par les risques pris par les

commerçantes 1 elles confialent invariablement de la marchandise ou de l'argent

à un intermédIaire qui ne s'acquittalt généralement pas de la tAche qui lui était

confié et utillsalt la somme remIse à ses propres fins. Ces questions ont conduit. _

à une réflexion sur le type de ratlonnallté quI régIt les réseaux marchands : la .

logique sociale d'échange, de distribution, de circulation prime sur celle de la

rentablllté. leI "l'économique est sorbonné au social" (2). La réussite d'une femme

mals aussi la survie des famille des petites commerçantes du Dakar-Niger

dépendent de cette capacité de sociablllté féminIne qui se matérialise dans la

multlpllcation des intermédiaires, des clients, des appuis, des logeurs permettant

de parer aux aléas du circuit.

Enfin il faut sIgnaler le poids de la parenté dont nous pressentions

l'Importance sans en comprendre le fonctIonnement. Lors de nos premiers

voyages, nous ne parvenions pas à déchiffrer les dénominations de parenté que

les usqers du train ne manquaient pas de s'attribuer à chaque occasion (3).

(2)

(3)

La pénTB'\Uté du voyage 1 jusqu'à 48 heures de train pour 1.200 km dans des
conditions matérielles particulièrement éprouvantes.
La somme du travail réalisé qui consiste en : travail de "public-relation" f
contacts, démarchage, publicité, travail manuel ; déplacements, gar­
dIennage, assurer sa sécurité et celle de sa marchandise, manutention,
conditionnement et enfin un travail de comptablllté plus ou moins
sommaire, d'achat, vente, de marchandage et de récupération des crédits.
U faut ajouter que l'ensemble de ces tAches s'additIonnent aux travaux
domestiques qu'elles accomplissent quand eUes sont chez leur mari, chez
elles - pour celles qui ont leur propre maison - ou chez leurs parents.
Sow F. (1976) l "Femmes, socl~U: et valeurs africaines", Brochure IFAN "1
3816, Décembre, P.I].
Sur les réseaux marchands. une cliente evlent une "soeur", un logeur un
"frère". un contr61eur qui a coutume d'arranger" une commerçante sera son
"mari", un douanier deviendra un "beau frère". C'est en appelant un poUcier
des chemins de fer "bamalk~" frère de même mère - qu'une commerçante
négocie le transport d'un excédent de bagage.
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Cette cecité provisoire a été source d'une remise en cause et d'une réflexion sur

la notion d; parenté. Il apparaît qu'elle est beaucoup plus qu'un système de

termes décrivant des relations de consanguinité et d'alliance.

La parenté est ici porteuse d'une formidable effIcacIté sociale qu'on peut

voir à l'oeuvre sur les réseaux marchands féminins où elle agit comme un

instrument dont disposent les acteurs sociaux notamment les commerçantes.
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DL C0NTRmUTION A UNE APPROCHE DE LA QUESTION DES FEMMES ET

OU POUVOIR.

Depuis 1960, année de la publication de "Femmes d'Afrique noire" (1) sous

la direction de Denise PauJme, les recherches sur la question des femmes en

Afrique se sont muJtlpliées. Mals la plupart des premiers écrits se sont limités à
présenter les femmes à travers leurs raies stéréotypés de mère, épouse,

éducatrices, reproductrices.

L'évocation des pouvoirs féminins dans la littérature anthropologique falt

référence à la Chronique des femmes illustres (2) : l'évocation des reines-mères

en pays Akan ou des Amazones du Dahomey, le règne de la reine d'Asêm dans la

région Mbam du centre Cameroun (3)•••

D'autres récits anthropologiques signalent également les pouvoirs occultes

des conselllères avisées des rois, ou ceux de la mattresse de maison chef d'un

royaume invisible tirant les ficelles du ménage•••

Un autre point de vue couramment illustré dans cette même littérature est

celui du pouvoir des femmes comme reproductrices, c'est lel que se situe

l'ensemble des écrits sur les mythes, les représentations, les rituels.

L'approche symbolique de l'école française d'ethnologie a fourni une

quantité Impressionnante d'écrits sur les Dogon et les Bambara. Elle a privilégié

l'étude des mythes, des rituels et du sacré, dont la société serait le reflet direct,

au détrl~de l'analyse des pratiques et des stratégies des groupes sociaux.

Dans la~ dogon, la notion de gémelllté serait le principe fondateur de

l'équlllbre et ·du bon ordre social, des relations hommes-femmes, atnés - cadets

et de l'équllibre des échanges marchands. Le partl-prls Idéaliste de l'approche

symbolique luJ falt adopter une vision de la société comme la totalité cohérente

d'un système de symboles. Ce qui la rend inopérante pour appréhender la réalité

sociale, les confllts et rapports de pouvoir où se situent non seulement les

femmes mais aussi les cadets et les atnés.

(1) PauJme D. (60) l "Femmes d'Afrique NoIre-, Paris, Mouton.
(2) Cf. "La dYiDsatlan de la femme dans la tradition Africaine", Rencontre

organIsée par la Société Africaine de culture, Abidjan 3-8 julllet 72, Paris,
Présence Africaine, 19n.

(3) Barbier J.C. (8') l "Femmes du Cameroun 1 Mères PacWques, femmes
rebelJeaII, Paris, Karthala, p.133.
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Ces tr..avaux offrent un intérêt sur le plan historique et anthropologique

dans la mesure où les conditions de recueil des données sont explicitées et où les

perspectives problématiques dépassent la relation anecdotique dont l'objet

viserait à prouver que la femme africaine n'est pas dominée.

Mais une étude des mythes qui confond "objet réel et objet de

connaissance, discours dominant et pratiques effectives" (1) et une illustration

des hauts faits féminIns censés relavorJser les r61es et places des femmes dans

les sociétés africaines sont stériles pour aborder la question du pouvoir des

femmes et de surcroit complices d'une occultation des rapports sociaux réels.

La première préoccupation de ce travail consiste à faire le point de la

réflexion et des recherches sur les fondements de la domination masculine avant

de définir les concepts de catégories de sexe donc de catégories d'hommes et

catégories de femmes.

Ces préalables conceptuels posés, il sera alors possible de définir la nature

des pouvoirs des femmes à travers leurs pratiques sociales, économiques,

matrimoniales••• dont rendent compte certains travaux réalisés à partir du point

de vue des sujets et ceci à la lumière de notre propre expérience de terrain.

A - Les fondements de la domination mascuJJne.

Les anthropologues marxistes ont une contradiction à résoudre

l'universallté de la domination masculine et cependant le caractère historique

d'un tel phénomène. La question du matriarcat était présente dans les discussions

anthrepelQgiQues du XIXe siècle (1). Le point de we évolutioMlste a présenté

l'hégémonie-du droit maternel comme une étape primitive et barbare

nécessairem4!'nt remplacée par une phase c1v111satrlce de domination masculine.

5eu1 Engels souligne "la défalte historique et universelle du sexe féminin" liée à
l'apparition de la propriété privée. Le mariage dans sa forme monogamique et

bourgeoise actuelle constJtueralt la clé de l'oppression des femmes. La libération

des femmes seralt alors subordonnée à la dIssolution de la propriété privée.

Mals nulle part dans les travaux historiques et anthropologiques il n'a été

trouvé de trace de l'existence d'un matriarcat primitif, si ce n'est dans

l'Imaginaire social, à travers les mythes fondau"",. ou dans. les vestiges

(I) Jones F.M. (78) l "Retour aux Dogon'", Paris, Le Sycomore, p.21.
(2) Bachofen (I861) Du Mutterecht.
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archéologiq~es témoignant des cultes aux déessses des forces telluriques. En

même temps la critique de l'évolutlonnisme a remis en cause l'idée de la matri­

linéarité comme résidu d'un matriarcat antérieur. La congruence de ces deux

facteurs a rendu caduque l'hypothèse d'un matriarcat primitif même 51, à une
, , d th 1 f" 1 Al '"epoque recente, es an ropo ogues emm stes y ont trouve une reponse a la logi-

que structuraliste a-historique et a-sexuée envahissant le champs scientifique"

Pour d'autres auteurs féminins (2), ceux qui se sont lancés dans la

polémique sur le matriarcat ont construit inconsciemment un "mythe d'origine"

masculin, par ailleurs invérifiable sur le plan histolque. Cette référence aux

structures culturelles des sociétés qui renvoient aux structures politiques a

permis d'éliminer du conflit a prlorl la moitié du genre humain sans que soit

réllement posée la question: "Pourquoi les femmes sont-elles toujours exclues du

pouvoir ?"

De quelle manière l'anthropologie dolt-elle interroger la récurrence de

thèmes mythiques africains sur la" genèse de la domination masuline succédant à

une hégémonie féminine source de désordre. Le mythe de la mère calebasse

correspond à un récit qu'on retrouve sous des formes variables dans la tradition

orale des sociétés sub-saharlennes 1 la mère calebasse dévore les êtres vivants

qui l'approchent jusqu'à l'intervention du mâle, un béller, qui la transperce, la

llbère ainsi de ses capacités procréatrices et substitut par là-même "un monde

ordoMé au chaos Initial" (3).

Habituellement rattachée au domalne du symbollque et des représen­

tations, la lecture des mythes et leur rapport à l'hIstoire sont complexes.

L'lIP.I!!-oche structuraliste à travers C. Levi-Strauss, appréhende le mythe

comme la" projection structurale d'un détermlnJsme mental universel en privi­

légiant l'étude du mythe en lui-même en tant qu'Instrument logique susceptible

de résoudre des contradictions. Celles<! "ne réfèrent plus nécessalrement à des

conditions sociales ou économiques particulières 1 elles sont d'ordre intellectuel

et preMent naissance dans l'opposition de ia nature et de la eulturjoo. elles

touchent à des qualités sensibles, à des formes ou à des relations"~~t:. Levl­

Strauss ne se préocOJpe pas de l'histoire, mals de démontrer les facultés de la

"pensée sauvage".

(l)
(2)

(3)

(4)

Reed. E. (1978) Matriarcat et anthropologie.
Magll 1 (1983) "Matriarcat et/ou Pouvoir des Pemmes", Paris, Ed. des
Femmes.
Paulme 0 (1976) l "La mère dévorante estai ... la morpholosle des contes
afrlcains", Paris, GallImard, p.287.
Augé M. (1979) l "Symbole. fonction, hlstolre-, Paris, Hachette, p.IIO.
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En revanche la lecture des mythes requiert leur inscriptions dans les

rapports sociaux où ils ont pris forme et où ils continuent d'exister. La

généralisation de thèmes mythiques sur l'origine de la domination masculine

pourrait correspondre selon C. Meillassoux (1), à i'écho d'une époque antérieure

de reiative égalité ou de supériorité féminine ou bien à l'expression d'une

inquiétude face au pouvoir fécondant des femmes que les hommes entendent

contr81er et même s'approprier.

Mais ce serait faire preuve d'un matérialismeUducteur que d'assimiler la

relation du symbolique au socio-économique à un simple rapport de

détermination mécanique du premier par ie second. En vertu d'un raisonnement

déductif mathématique par lequel les mêmes causes entralnent les mêmes effets,

des modifications économiques équivalentes dans deux sociétés différentes

généreraient nécessairement les mêmes modifications des formes sociales

parenté, systèmes politiques - et des falts de représentation.

Pour rendre compte de l'efficacité symbolique, 11 faudrait articuier

i'ensemble des pratiques de représentation - mythes, rltueis... - à tous les

domaines de la vie sociale. En outre selon M. Aug' (2) "une iogique des pratiques

symboliques devralt s'appréhender dans une société particulière 1 elle ne peut se

définir au départ qu'en fonction des mises en reiation effectivement accomplies

par des actavu sociaulr en fonction de ieur statut et situation dans une société 0(

donnée".

Ne disposant pas des matériaux anthropologiques suffisants pour la

compréhension et la iecture du conte de la mère calebasse à travers sa logique et

sa mise al rapport avec tous les niveaux du social et ceci à partir de sujets dont

les statuts sociaux sont définis, l'hypothèse explicative en est réduite à

i'appréhender- comme i'expression d'un conflit entre ies sexes que les sociétés

sub-sahariennes résolvent à ieur manière à chaque période de leur histoire et

seion leur environnement et conditions socio-économlco-hlstoriques.

Suivant la méthode du matérialIsme historique, l'anthropologie marxiste a

eu le mérite de tenter de démontrer l'historicité de ia domination masculine. Il

faut signaler la contribution décisive de Melllassoux sur ia question (3). En

(l)

(2)
(3)

MeUlassoux C. (1979) l "Le MAle en gésine", CahIers d'Etudes Africaines,
Vol. XIX, 73-76, p.363.
Augé M. (1979): op.clt., p.li3.
Meillassoux (19n) l "Femmes, greniers et capitaux", ParIs, Maspéro.
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évoquant la situation des hordes de chasseurs-eueilleurs en général, cet auteur

déduit a priori et mécaniquement à partir de la chasse, une coopération

immédiate, des rapports sociaux discontinus et un faible contr61e de la

circulation des hommes et des femmes. Or les travaux anthropologiques sur des

sociétés du même type en Australie ont rendu compte de systèmes de parenté

particulièrement complexes et autant contraignants que ceux des sociétés

Ugnagères dont l'activité principale est l'agriculture.

De la même manière MeUlassoux établit un rapport de cause à effet entre

la productl9n agricole qui Implique la constitution de stocks de nourritures et de

semences pour assurer un cycle réguller de production, et le contrale des aînés

sur les cadets comme force de travail et sur la clrculation des femmes comme

reproductrices. Convoitées en ralson de leur aptitude à être productrices de

producteurs, celles-cI auralent d'abord été sujettes aux rapts, donc à une-­

protection nécessaire qui s'est muée en subordination. Les femmes sont devenues

également "J'instrument de l'autorité des aînés sur les cadets, en même temps

que moyens de J'émanclpation de ces derniers à l'égard des premiers" (n.

Sous le prétexte du raie déterminant de la force de travail dans ces

sociétés, Melllassoux a associé la reproduction sociale à la reproduction

démographique à laquelle il condltloMe la circulation des femmes assimilée à
celle de biens matériels. A i'encontre de cette analyse, les travaux menés sur

d'autres sociétés comme les Bahima d'AnkoJe en Uganda (2) ont montré que les

prêts et circulation des femmes rempllssent également d'autres fonctions que

démographiques, notamment ceIJes de créer des reJatlons sociales au bénéfice de

leur mari.

Enfiri 'ft' ce qui est le plus grave, MeiUassoux dans sa démonstration

n'appréhende les femmes que comme reproductrices, il néglige leur raie essentiei

de productrices à travers lequel eUes sont tout autant soumises à la contrainte

sociale.

Dans un article sur les fondements de ia domination masculine (3), M.

Godeller construit deux hypothèses explicatives 1 d'une part la plus grande force

(l)
(2)

(3)

Melllassoux (l91'), op.dt., p.121.
Bonté P. (1916) l "A propos de la circulation des femmes", cahiers du
c.E.R.M., nO 128.
Godeller M. (1916) s "Problèmes des formes et fondements de la domination
masculine", <:ahl8's.du C.E.R.M., nO 128.
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physique et la plus grande mobillté des hommes légitimeraient leur affectation

aux tâches -que ne peuvent effectuer les femmes, donc elles, fonderaient une

division sexuelle et hiérarchisée du tavail ; d'autre part, l'universallté du tabou

de l'Inceste implique que ce soient les femmes qui sont échangées et non les

hommes car seuls ceux-ci ont les moyens de représenter leur société. Ces deux

éléments constltueralent selon l'auteur les données incontournables et

universelles 1 explicatives des fondements de l'oppression mascullne sur les

femmes.

Il est partlcullèrement étonnant de trouver chez un anthropologue dont la

pensée a été marquée par le marxisme, une telle analyse visant à expliquer par le

biologique l'origine d'un rapport de domination d'un sexe (groupe) sur l'autre , En

réfutation de la seconde hypothèse li faut arguer que, si les femmes sont

échangées, ce n'est pas dO à la prohibition de l'inceste mais au fait d'une ~

domination antérieure dont l'origine est à nouveau repoussée.

Le matérialisme historique en anthropologie traite du conflit ainé cadet

comme d'un facteur de moblllté sociale - l'antagonisme ainé-eadets est souvent à
l'origine d'une segmentation de lignage -. Mais l'étude des antagonIsmes et du

rapport de pouvoir dans cette approche est passée vite sur la position et le r61e

des femmes. "Nous avons caractérisé métaphoriquement leur situation à cet

égard en utilisant le concept de "marchandise", cette métaphore semble pouvoir

assez bien rendre compte de la situation objective des femmes dans les sociétés

llgnagères" (O. Pour la cohérence du ralsonnement, la soeur d'un ego masculln

est assimilée à un capital stérUe.(2) que la contrepartie matrimoniale lui permet

d'échanger en épouse - capital productif -.

En ~qu'objet d'échange les femmes n'interviennent en aucune manière

dans la dynarglque sociale. La plupart du temps, la catégorie "femme" est définie

de façon a-temporelle, la variable "sexe" n'est en général pas introduite dans les

études africanistes, la majorité des débats sur les rapports aIné-eadet ne vise

qu'une population masculine. Aucune hypothèse n'a été émise concernant le

traitement distinctif de l'ainesse suivant le sexe.

Cl) Marle A. (1976).
(2) En vertu de la règle de prohibItion de l'Inceste.
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Avec..le structuralisme, le passage de la Nature à la Culture et les

principes de base de la parenté reposent sur la règle de l'exogamie qui suppose la

prohibItIon de l'inceste, non comme une règle négatIve mais avant tout comme

celle positive de l'échange. Pour les structuralistes "la femme n'est jamais que le

symbole de sa Ugnée de descendance. la fillation matrUlnéaire est la main du

père ou du frère qui s'étend Jusqu'au vlllage du beau-frère" (1). Les règles de

mariage et de parenté sont appréhendées comme un langage qui assure la

communIcation entre les individus et les groupes à l'Intérieur desquels les

femmes seraient le "message" cIrculant entre les clans, Ugnage ou familles.

AInsI, "U est donc des femmes comme de la monnale d'échange dont elles portent

souvent le nom et qui, selon l'admirable mot indigène "figure le Jeu d'une aiguille

à coudre les toItures, et qui, tantélt dehors, tantélt dedans, mène et ramène

toujours la mime Uane qui fixe la pallie" (1).

Dans le schéma structuraliste la femme comme l'homme devient une

catégorie réifiée pour les besoins d'une construction conceptuelle certes

séduisante dans un souci de cohérence. U faut signaler le mérite de F. Héritier

d'avoir introduit la différence homme-femme comme une variante structurale.

Cette entreprise enrichit certainement l'approche structuraliste, mais on peut se

demander si elle en modifie la philosophie fondamentale qui consiste à ne pas se

préoccuper des dOMées hIstorIques, économIques, poUtIques, •••

"Marchandises" d'un eSté, "symbole" ou "message" de l'autre, les analyses

de Meillassoux et le schéma structurallste sont inopérants à rendre compte de la

position des femmes comme sujets soclaux. Les deux points de vue ont en

commun de considérer les femmes avant tout comme des éléments circulants ­

bIens écCltKm11ques, langage - nécessaires à la reproductIon sociale et à l'échange.

Mais on ~~n droit de se demander comment le premier va intégrer à sa

démonstrati~ que cet objet échangé est capable de se rebeller contre les

rapports d'oppression dont il est l'objet. Quand à Levi-Strauss, iJ confesse lui­

mime sa difficulté à intégrer les femmes dans son schéma conceptuel :

"l'émergence de la pensée symbolique devalt exIger que les femmes, comme les

paroles, fussent des choses qui s'échangent... Mais la femme ne pouvait jamais

devenIr signe, et rien que cela, puisque dans un monde d'hommes, elle est tout de

mime une personne, et que dans la mesure où on la définit comme signe, on

s'oblige à reconnattre en elle un producteur de signes•••".

(I)

(2)

Levi Strauss (1967) l "Structures é1émentaJres cie la PlIrenté", Paris - La
Haye - Mouton, p.",9.
Héritier F. (1981) l "L'exerd.ce de la parenté", ParIs, Gallimard 1Le Seuil.
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Les deux modèles exposés précedemment ne semblent pas satisfaire à une

appréhension de la place des femmes dans les sociétés et du pouvoir dont elIes

disposent réellement.

Il est nécessaire d'élaborer une réflexion anthropologique qui prennent en

compte les modifications qui affectent des sociétés soumi~ au mode de

production capitaliste dominant et au sein desquelles, les femmes jouent un raie

économique de plus en plus vital. Les enquftes menées depuis dix ans le

prouvent & en Afrique par exemple, les paysannes effectuent 60 à SO'l6 du travail

agricole et fournissent jusqu'à 44.96 des prestations nécessaires à l'alimentation

(1). O'autre part à cause des migrations mascullnes le nombre de femmes chefs

de famille ne cesse de croitre. 3096 des ménages se retrouvent avec une femme à
ieur tfte dans l'ensemble de l'Afrique avec des variations selon les régions (l).

. Pour progresser dans la réflexIon, Il convient d'Interroger d'autres écrits

particulièrement en sociologie où sous l'Impulsion du marxisme et du féminisme

une nouvelle problématique a pris forme.

B. Les catégCX'les cie sexes en ScIences Soclales.

Oans les Sciences sociales, un certain nombre de concepts ont été élaborés

comme ceux de classes sociales. Avec d'autres notions comme celles de l'Ige et

du sexe, la rigueur de la définition sociologique décrott, et l'amblgurté entre le

sociologique et le biologique persiste.

Les travaux historiques comme ceux de Ph. Ariès (2) ont démontré

l'histod~ phénomène de l'enfance. En mfme temps, dans les sociétés

industrleUês~ partie Importante de la population, les jeunes, s'est retrouvée

dans une situation spécifique de non productivité et de dépendance liée à la

prolongation de la scolarité. Par là-même, la jeunesse avec les problèmes sociaux

qu'elle comporte, s'est w accéder au statut de groupe social à part entière et

devenir un objet d'investigation sociologique.

En ce qui concerne les catégories de sexe, la plupart des écrits socio­

logiques n'y font pas référence. La catégorie homme en tant que catégorie défi­

nie sociologiquement n'apparait pas, et cependant elle seule sert de référence

C!J Ariès Ph. (1973) & "L'enfant et la vie familiale sous l'ancien Régime", Paris,
Seull.

(1) Rapport des Nations Unies sur la situation des Femmes dans le Monde,
198'.
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"on croît p~ler en général alors qu'en réalité on parle au masculin" (1). Les

remarques faites en annexe de ces études, sur la catégorie femme prouvent bien

qu'elle a été évIncée du centre du discours et qu'elle constitue "une excroIssance

souvent embarrasante des processus fondamentaux analysés eux à partIr de la

catégorie homme" (1).

La MajorIté des études~•. souvent par des femmes, sur les femmes ont

le mérIte de les inclure dans le champs de l'analyse socIologIque. Mals ces

recherches se préoccupent du raie des femmes dans le contexte familial ou dans

le monde salarIé. Celles-cI constItuent un objet de recherche en soi sans rapport

aux hommes et à l'ensembJe de la socIété. Dans ces analyses (2) c'est la

"condItIon" bioJoglquement déterminée et Jes raJes féminIns de mère/épouse qui

affecte prioritairement la femme à la reproductIon au seIn de la famille ou bien

quI condltJonne sa place spécifique sur le marché du travalJ. Cette conceptlon-­

naturaliste de la catégorie du sexe fémInin est inapte à tralter des femmes .

comme sujets sociaux.

Sous l'Influence conjuguée du marxIsme et du fémJnlnsme se manifeste la

remise en cause de J'Jdée d'un unJverseJ féminin et la voJonté de dépasser les

problématiques classJques de la soclologJe de la famllle et du travail en

introduisant d'emblée une approche en terme de sexe et de classe.

Arguant, à J'encontre de Marx et Engels, de la permanence de l'oppression

des femmes même dans une société sans classe, un courant théorique (3) associe

les catégories de sexes à des cJasses sociales. Les rapports de sexe seraient les

rapports d'oppression d'une classe de sexe sur l'autre. Qualifié de patriarcal le

rappor'$ _tr$ Jes sexes se foca!lse sur la famille, notamment dans le travaU

domestlqu~ d:,t ce point de vue privilégie i'analyse/au détriment de ceUe de la

partJcipatJon'des femmes au marché du travall. En fait cette approche est

crltlcabJe à double titre: d'une part elle appréhende chacune des deux cJasses de

sexe comme un ensembJe homogène et d'autre part, l'appartenance de cJasse

n'étant défJnJ que par le sexe, eUe échoue à nouveau dans le bJoJoglque.

La seconde approche quJ prévaut dans l'approche marxiste et fémIniste,

opte en faveur d'une artlcuJatlon des rapports de classes et de sexe au sein de la

(l)Mathleu NC. (1971) : "Note pour une définitJon socioJogique des catégories de
sexes",I!~e Sociologique, nOU, pp.34-35.
(2) SuJJerot E. (J978) s "Le fait féminin, qu'est-œ qu'Une femme 1"
(3) GuJl1aumln C. (1978) l "PratJque du pouvoir et Idée de nature", QuestIons

FémJnlstes, n02.
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production ~ de la reproduction Ol. Cette problématique résulte de deux

questionnements : "l'un concerne la place du travail domestique dans la

reproduction de la force de travail" et l'autre touche à la "place des rapports de

sexes et de la domi.lI~~~l)1\ des femmes dans la reproduction du rapport:ll

d'exploitation capitaliste" (2). C'est seulement dans ce contexte que peut se

définir une nouvelle construction socIale des catégories de sexes. Les classes

socIales ne peuvent plus être considérées comme unifiée et les appartenances de

classe des hommes et des femmes ne sont plus d'emblée superposables. L'un ou

l'autre sexe ne constitue plus un modèle de référence mais la questIon est

d'examiner comment l'un et l'autre, dans le rapport qu'Ils entretiennent,

construisent chacun leur rapport au socIal. Enfin il est évident que dans cette

perspectIve, les rapports sociaux de sexe ne sont pas relégués au conjugal mais

qu'ils sont transversaux à l'ensemble des champs du social.

Du point de vue de P. Bourdieu, l'articulation entre catégories de sexes et

catégories de classes est particulièrement étroite puisque les premières sont

partie prenante de la définition des secondes. "Les propriétés de sexe sont aussi

indissociables des propriétés de classe que le jaune du citron est inséparable de

son acidité: une classe se définit dans ce qu'elle a de plus essentiel par ia place

et la valeur qu'eUe accorde aux deux sexes et à leurs dispositions socialement

constituées. C'est ce qui falt qu'il Ya autant de manière de réalIser la féminité

qu'il y a de classes et de fractions de classes et que la division du travail entre

les sexes revêt des formes tout à fait dlfférentes dans les pratiques comme dans

les représentations au sein des différentes classes sociales" (3).

En anthropologIe, les chercheurs confrontés à des sociétés différentes de la

leur ont":été obligés de s'Incliner devant l'évIdence de deux sous-cultures.-
spécifiques et exclusives, l'une masculine, l'autre féminine. Ils ont entrepris de

décrire cette·partitlon sexuée quI recouvre tous les domaines de la vie sociale:

l'organisation du travaU, les pratIques rItuelles, les langages spécifiques, les

références aux hommes ou aux femmes pour définir la filiatIon et la résidence•••

Selon le point de vue structuraliste, l'ensemble de ces données concourraient à la

construction d'un système duel, mAJe-femelle, que l'on retrouverait dans la

structure fondamentale des mythes (4).

Groupe d'Etude sur la Division Sociale et SexueUe du Travail, septembre
1983, CNRS.
Daune Richard A..H. (198') : "De la construction d'un objet "travail des
femmes" à une reconceptualisatlon du travail" Communication pour le
coUoque l "Work and PoUtlcs: the femlnisation of the labor force" Harvard
Univ., Aix en Provence, CNRS LEST.
Bourdieu P. l "La DIstInct1on", Paris, Ed. MinuIt, p.li9.
Levi-Strauss C.('8) : "Anthropo1og1e struetura1e", CH. VlD.



A partir de la somme de matériaux ethnographiques provenant de terrains

très divers, les anthropologues auraient été plus à même d'aboutir à la notion de

"sexe social" en remettant en cause l'idée d'une dichotomie universelle, qui

aurait partout la même forme, des statuts et des raIes sexuels. Margaret Mead a

été la première ethnologue à tenter de poser une problématique générale à ce

sujet : en soulIgnant que la défInItion des caractères propres à chaque sexe

relevait non d'une nécessité bIologIque mais des modèles culturels de chaque

société (1).

Malheureusement, il est également constaté en anthropologie "une

différence de traitement applIquée aux catégories de sexe" (2). A partIr d'une

évidence biologIque, il irait de sol que les femmes et les hommes alent des

comportements, des pratIques, des représentatIons différentes. Les femmes

comme reproductrIces prIvilégIées seralent plus proches de la nature - donc cf'uR. ~

monde à domestiquer -. Les hommes, de part leur positIon de dominants seralent .

seuls capables de produire des modèles explicatifs de leur société. Les femmes

"lnarticulate", ne feralent qu'emprunter les représentations masculines. Ainsi,

pour reprendre les termes de N.C. MathIeu, dans sa critIque portée à Ardener tH,
l'homme seralt ''biologIquement culturel" et la femme "bloiogiquement naturelle"

(4). Le glissement est vite fait qui associe les oppositions nature-culture et

hommes-femmes termes à termes.

"Même si••• on suppose que la questIon fondamentale pour l'humanité soit

d'ajuster ces deux oppositIons culture/nature et homme/femme ... la deuxième

opposition doIt être subsumée sous le premier terme de la première, la culture"
(5).

L~ anthropologues marxistes, d'avantage susceptibles que les autres,

d'avoir un Po"1nt de vue critIque vIs-à-vIs d'une conception naturaliste ou idéalIste

des catégories de sexes ont admis que : "l'opposItion homme/femme n'est ni si

naturelle, ni sI universelle qu'Il y parart au premier abord" (6). Cette affirmation

est corroborée par ia prIse en compte des pratIques et représentations sociaIes :

si les rItuels, les mythes.•• construIsent cette polarIsatIon homme-femme, c'est

qu'elle ne va pas de sol, s'Us renforcent la domInatIon d'un terme sur l'autre, c'est

que celle-ci n'est jamais déflnltlvement acquise.

(l)

(2)

(3)
(4)
(5)
(6)

Mead M. (1963) : "Maeurs et SUuaI1té en OCéanle", Terre Humaine, Paris,
Plon.
MathIeu N.C. (1973) 1 "Homme culture et femme nature", L'homme, LXm,
n03, janv-,'uin, p.IOI.
Ardeners 1977) l "PerceY1n8 Waman-, Halsted Press Book.
MathIeu NC. (1073) 1 id., p.l07.
Mathieu N.C. (1973), ap.clt., p.IOS.
MeUlassoux C. (1979), op.dt., p.354.
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Dans 1~"Production des grands hommes" (l), M. Godeli8ll.rend bien compte

de ce processus de socialisation différenciée des hommes et des femmes. Il

décrit la manière dont les Baruya de Nouvelle Guinée construisent et réaffirment

la domination sur les femmes à travers les dIvers aspects de la vie sociale, la

parure, l'occupatIon de l'espace, l'approprIation de la terre, l'organisation des

travaux agricoles et la vie symbolique.

Dans les mythes et au cours des pratiques magiques, les hommes se

réapproprient le p81e spécifIquement féminin du pouvoir - celuI de fécondité -qui

serait alors masculinisé. De même, le langage du corps associe d'un cÔté le lait

au sperme à la vie et à l'homme, et de l'autre le sang de la destruction, à la

pollution et aux femmes.

Les "grands hommes" possesseurs d'objets sacrés ont au cours des rituels la- ~

capacité de se reproduire entre eux sans les femmes. Même s'Il existe des

hommes ordinaires, c'est-à-dIre non-possesseurs d'objets sacrés, dominés par les

grands hommes, même sI certalnes femmes peuvent être chamans (2) et dominer

les femmes ordinaires - sans objets sacrés -, l'ensemble des femmes

constltueralent une classe de dominées, aJlénée de ses moyens de production et

séparée idéologiquement de ses moyens de reproductIon.

Les Dogon, comme les Bamana (3), élaborent également à tous les niveaux

de l'organisation socIale et jusqu'en l'indIvIdu lui-même une dissociatIon des

domaines masculins et féminins.

Dans la pensée Dogon, chaque être humain nait androgyne porteur d'un

principe .41, et femelle. Pour l'homme l'Ame femelle siège dans le prépuce et.-pour la femme l'1me m41e est supportée par le clitorIs. Mais cette Ame double

constitue un danger, et circoncisIon et excision remettent ies choses en ordre en

déterminant l'Identité sexuelle de chacun (2). Cette construction sociaie des

sexes et la domination masculIne sur les femmes se poursuivent tout au long de

la vie des IndIvidus.

La société des hommes, société secrète, regroupe l'ensemble des hommes

appartenant aux famllles du vlllage. Pourwe de sa hiérarchIe de son culte propre

Cl)
(2)

(3)

Godel1er M. Cl 982 l "La Produc:tlan des grands hommes", Paris, Fayard.
Les femmes chamans chez les Baruya possèdent des objets sacrés mais sont
exclues de certains rituels réservés aux hommes.
GrIaule M. Cl 966) : '"Dieu d'eau-, Fayard, Paris.
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et d'une relative autonomie à l'égard de l'autorité du conseil des chefs de famille,

elle matérialise la supériorité des hommes sur les femmes et les enfants. ta

SymbolIque associe d'un c8té à l'homme les masques, signes du pouvoir et de la

virilité que les femmes ne sauraient voir sans rIsquer leur vie, et de l'autre, aux

femmes les menstrues ,dont les hommes doivent se tenIr à tout prix élOignés.

Mais' s'il y a paralléllsme entre représentations dont masques et menstrues font

l'objet, il y a dlsymétrle dans la mesure où les masques conservés précieusement

par les hommes, sont la marque de leur suprématie politique et rellgleuse sur les

femmes vouées à la soulllure des menstrues (1).

La notion de femme en-sol n'est pas signifIcatIve, li n'est pas posible de

mettre sur le même plan une femme 19ée - ayant eu de nombreux enfants et en

particuller des fils et une toute Jeune marIée - nouvellement Installée c.'l\u. son

marI (2) encore sans enfant et totalement soumIse à l'autorIté de sa belle-mère:- ­

AinsI, l'oppositIon homme/femme rencontrée habituellement en anthropologie,

renvoie selon Meillassoux, à une opposItIon entre une certaine catégorIe

d'Homme, à savoir les ainés et à une certaine catégorie de femmes, celles qui

sont pubères (3). En même temps, la prise en consIdération des falts sociaux

permet de se rendre compte de sImilitudes de positIons dans les rapports socIaux

entre les catégorIes de sexe et, d'autres catégorIes sociales 1 par exemple les

femmes et les cadets tous deux exclus du pouvoir. Des équivalences peuvent

également être constatées dans les représentations que la société se donne de

deux catégorIes soca1es dIstinctes 1 alnsl en est-li des femmes et des griots

associés l'un à l'autre dans la socIété banmana à cause de leur commune aptitude

à trop parler et à ne pas savoir garder un secret qu'on leur confIe. On peut se

demander. sI cela Implique slm11ltude de posItIon des rapports sociaux (exclusion

dupo~

"Un noüveau paradIgme n'apparattra que lorsqu'on aura commencé à
prendre au sérIeux ce que les femmes et les hommes sont dans les sociétés que

nous étudions. Cela ne sIgnifIe pas qu'il suffit de compléter les études sur les

hommes par des études sur les femmes, mals que nous devons recentrer notre

attention sur ce qui est "constitué culturellement" plut8t que sur ce que nous

dictent nos catégories d'analyse sociale traditionnelle... il nous faut replacer

l'analyse des relations entre les domaines mascu1ins et féminins au même nIveau

(1)

(2)
(3)

Leirls M. (1948) 1 .... Jansue secrète des Dosons de Sanga-, Institut
d'Ethnologie de l'Université de Paris.
Le mode de résidence virilocal est prévalant cIo les Bambara.
Meillassoux (1919), ap.clt.
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C'
d'abstractio~ théorique que la parenté, le politique, ou l'écnomique'' (1). A

travers l'observation des rituels funéraires, A. Weiner a réalisé l'Importance du

raie des femmes chez les Trobriandais, dans la circulation des richesses et des

valeurs. Partant des femmes qui n'avaient pas été prises en compte dans le

travail de Malinowsky, l'auteur a pu reconsidérer dans leur ensemble les relations

entre hommes et femmes et remettre en cause le système explicatif de la

société Trobrland dans son ensemble.

Oans une perspective qui met en rapport les catégories sociales de sexes et

l'ensemble des autres catégories - classe , caste- , âge, cycle de vie ••• - il est

essentiel de connecter et de remettre en cause les llgnes de partage des

différents domaines que les analyses habituelles, segmentent et même opposent.

Les divisIons publlc/prlvée, production/reproductIon en correspondance termes à

termes avec celle d'homme/femme, et devant aUer de soi, soulèvent plusieurs­

mises au point. Elle sont ethnocentrlques et reflètent une opposItion qui s'est

créée historiquement avec l'apparition et le développement du mode de

production capitaliste. Oans celui-ci ,l'autonomIe relative des deux sphères de la

production et la reproduction provient du rejet des fonctions de reproduction de

la force de travail hors de la sphère productive. La marglnalisation et

l'InfériorIsation des femmes est id Ilée à leur affectatIon sociale prIvilégiée à la

reproduction (2).

Dans le cas de la société rurale Banmana, la femme a un raie productIf

recoMu dans l'agriculture. l'urbanisation liée à une Islamisation a évincée les

femmes de la production (3). Mals la réalité d'une situation économique

particulièrement dégradée en ville modifie cette attribution des indIvidus des

deux së~ sphères productive et reproductive : la plupart des femmes à

Bamako contribuent à l'entretien famillal par leur travail ,et de plus en plus

nombreuses SÔr1t celles qui se retrouvent chefs de famille - avec un marI absent

ayant migré, ou ch8meur ou encore ayant divorcé d'un mari "qui n'est pas

capable" (4).

(1)

(2)

(3)

(If)

Welner A. (1982) : "Plus précieux que l'or : relations et échanges entre
hommes et femmes dans les sociétés d'Océanie", Annal.. E.5.c., mars-avril
1982, pp.222-2U.
Lautier B. (1977) : "Forme de production et procès de travail domestique",
Critique de 1'écDnom.le poJ1tlque, nOIf, octobre/décembre.
Selon la tradItion musulmane Il revient au marI d'assurer en totalité
l'entretien de sa famille - femmes, enfants,parents -.
Un homme capable est celui qui dispose cie revenus suffisants pour
entretenir sa famille.
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Ainsi t..affectation des hommes et des femmes d'une société à la production

et/ou à la reproduction est éminament historique.

C. Les pouvoin des femmes.

Une fois acquise une définition sociologique de~ catégorie des femmes,

comme de celle des hommes, qui sont à resituer l'une par rapport à l'autre en

fonction de chaque société, il est possible d'aborder les caractéristiques de leurs

pouvoirs respectifs qui régissent leurs relations.

1. Les ClIIlCepts de pouvoir et de domination.

Afin de progresser dans la réflexion sur la nature des pouvoirs dont

disposent les femmes, il est opportun de préciser la notion de pouvoir. Ce terme- ­

ayant déjà été largement utllsé dans les pages précédentes, il est temps de

s'accorder sur son accep_.tlon. Le concept de pouvoir (l) peut se définir comme

la capacité de mettre en oeuvre dés moyens pour arriver à un but. Le pouvoir

"d'agir sur" impllque une relation entre deux entités, individus ou groupes

sociaux, susceptibles de volonté. Le pouvoir d'une entité sociale sur une autre

suppose que la première a les moyens de falre accomplir une action à la seconde,

que cette dernière a la possibilité d'obéir ou de désobéir et que dans cette

demière éventualité, la première peut sanctionner la seconde.

Les fondements du pouvoir sont la force, le prestige ou la compétence et

les formes qu'il prend, sont respectivement la puissance, l'autorité ou la

direction. Le pouvoir rep...osant sur la force implique une relation disymétrique

fonda.meAH!s,. Celui fondé sur le prestige exige une adhésion commune des deux.-entités à des valeurs communes, en fonction desquelles, l'une obéit à l'autre.

Enfin, le- pou.olr basé sur le savoir requiert un intérêt commun, matérialisé par

un contrat temporalre et réversible. Il n'existe pas de rapport de pouvoir

exclusivement défini par une seule de ces caractéristiques. Dans une société

donnée, les individus· hommes et femmes - et les groupes sociaux entretiennent

des rapports de pouvoirs qui reposent sur leurs fondements et qui sont définis

dans leurs moyens par la combinalson de tous les aspects évoqués ci-dessus.

D'autre part, il est important de préciser que la relation de pouvoir n'est pas une

l,-l)
Weber M. 1 Ec:anomle et Saclété.
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relation dulile, mais qu'elle s'inscrit dans une pyramide hiérarchisée : par

exemple au sein d'un segment de lignage patrilinéaire~banman~'où la règle de

résidence au mariage est virilocale, les ainés dominent les cadets qui disposent

du pouvoir sur leurs femmes qui à leur tour contraient les jeunes femmes

nouvellement installées dans le lignage de leur mari... etc.

Ainsi, la notion de pouvoir adoptée dans ce travail est extrêmement large,

elle ne se restreint pas au champs du polltique institué (1). U faut noter au

passage qu'il ne peut y avoir de contradiction absoiue entre ies différentes aires

du pouvoir dans une société: par exemple entre le pouvoir politique, celui au sein

de la famille et ie pouvoir religieux. Il existe une articulation entre ces trois

niveaux du social. En bornant la question du pouvoir des femmes au politique

institué, le travail de réflexion aboutit à une double Impasse 1 i'énumératlon des

hauts-falts de certaines femmes illustres ou bien le constat de leur exclusion-­

permanente et quasi-généraiisée du contrale de la production et des instances de

décisions.

Dans la société rurale banmana, les femmes sont exclues du pouvoir

économique : ies terres sont la propriété de l'ensemble du llgnage sous ia

direction du chef de lignage qui organise le travail et répartit les produits de la

production. Les re.lIImes comme les cadets représentent une force de travail sur

les champs familiaux, mais à la différences des cadets elles n'auront jamais droit

à la terre. Cependant ieur domination économique est tempérée par i'attribution

à leur mariage d'un champs personnel dont elies ont i'usufruit et à partir duquei

eUes devront contribuer à l'entretien familial et pourront également acquérir des

revenus et biens personneis.

Dans-l;-;ystème de filiation patrilinéaire conjugué au mode de résidence

patri-viri iocal qui prévaut cIo ies Banmana ia femme mariée reste une

étrangère dans le lignage de son mari où on se méfie d'eUe car eUe est

susceptibie de regagner sa famille d'origine. SOUpçOMée de trahison, eUe est

tenue à i'écart des décisions importantes. Par opposition à l'homme, i'éiément

stable du lignage, eUe représente l'élément mobile auquel il est impossible de se

fier.

(I) Tout fait social a une dimension politique, économique, religieuse.
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Il est_ important de dénoncer l'idée que la règle de succession en

matriHnéarité implique nécessairement une amélioration du statut des femmes

puisque de toutes les manières ce sont encore les hommes qui président aux

négociations matrimoniales. En revanche l'uxorUocailité confère à la femme

mariée un renforcement de sa position: résidant au sein de sa propre famille,

eUe y trouve un appuI en cas de conflit avec son mari.

Ainsi chez les Banmana, dans les Kafo (1) de la région de BougoUli au Mali,o(

les femmes comme les enfants sont exclus du blon, le vestibule de famUle, lieu

émlnant du pouvoir où seuls sont admis les hommes pour prendre les décisions et

les jeunes circonscls pour écouter et faire l'apprentissage de la sociallsation.

C'est là que se règlent les questions afférentes à la vie sociale: les problèmes

matrimoniaux, la produe:tlon, les cérémonIes famlliales, les cultes. En même

temps, le blan Incarne l'unité du groupe en tant que Ileu collectif dont la fonetlolt-­

symbollque est importante. Il est le siège des forces surnaturelles émanant des .

ancêtres. C'est donc un endroit sacralIsé où l'on maltrlse la parole constructive

de la société. Les femmes ne sont Informées des décIsIons prises les concernant,

que postérIeurement à la réunion. "Les femmes exdlles du patrillgnage n'ont

aucun raIe poUtlque offIcieL En tant qu'épouses elles jouissent de certains

privl1ège, en tant que mère, une femme tIre sa réussite de la gloire de ses fils.

Elles servent de lien avec les "autres" ; ceux avec qui le mariage ~

rend possible la coopération mais aussi les rivaIltés" 00. Absentes des centres de

décIsIon, réduites à l'état d'enjeu dans les relatIons entre groupes, l'interrogation

persiste quant à la nature'de leurs pouvoIrs, c'est au niveau de "leur réussite" ou

"des certains privilèges" dont elles dIsposent, que le travail de recherche reste à

faire.

La dôm'inatlon est également un concept requerant quelques clarifications:

dans son acception weberlenne, c'est "la probabl1lté ou la chance pour un ordre

précis de trouver obéissance, docilité auprès d'un groupe déterminé d'individus"

(~). L'ensemble de l'arsenal Idéologique et rellgleux intervient à ce niveau : "les

moyens qui sont à la disposItion du pouvoir, sont la loi... mais aussi l'ensemble

des dispositifs cognItifs, symbollques et rituels qui entrainent l'adhésion de

l'IndIvIdu, ••• c'est par eux que l'ordre soelal est identIfié à l'ordre naturel..." M.
l") C~..,~ 0< ..,(
(2.) Samake M. (198") : "Pouvoir traditionnel et cansdence poUtlque paysanne,

les Kafo cie la réglan cie Bougouni - Mall-, Thèse de doctorat de 3ème cycle
sous la dlr. d'l. Terray, Paris, EHESS, p.12'.

(4) Balandler G. (1978) : "L'AnthropologIe africaine et la questIon du pouvoir",
CahIers InternatlCll'l1lllK cie Sociologie, Vol LXV, p.207.

hl Weber M. : "Ecanomle et Soc:lété".
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Dans la soc~té traditionnelle i'exclusivité masculine des sociétés secrètes est le

corollaire idéologique de leur détention monopolistique du pouvoir lignager.

Il faut signaler i'existence de sociétés secrètes féminines, les nyapan qui

ont maintenant disparu. Le seul homme ayant accès à ces sociétés réservées aux

femmes Agées était le forgeron chargé de fournir les objets rituels. N'ayant

malheureusement pas été expioré par ies anthropologues, les nyagwen sont peu

connus. L'ensemble des sociétés secrètes masculines· Ndomo, K~m~ m- et

féminines (2) - nya...... - sociaUsaient hiérarchiquement leurs membres par

l'apprentissage d'une éthique et par la peur du surnaturel et de ceux qui sont en

contact avec les forces occultes. La finalité des sociétés d'Initiation vise à
iégitlmer l'ordre existant au profit des détenteurs du pouvoir : elle conforte ia

supériorité des hommes sur les femmes, des anclens sur ies, jeunes, des ainées sur

les cadettes, des initié(e)s sur les non-inltlé(e)s.

2. Nature des pouvoirs fémlnlns 1

a) Les résistances féminines.

Les anthropologues comme E. Terray et M. GodeUer qui ont cherché à
comprendre l'organisation sociale et les rapports de pouvoir inhérents aux

sociétés étudiées, ont partout rendu compte de ia domination subie par les

femmes, mals ils ont également mentloMé avec plus ou moins de profusion les

diverses formes de résistances féminines à cet assujettissement. Dans les

sociétés où la femme est le capital le plus précleux "comme personne et

productrice de personnes"••• "les femmes ne sont pas seulement un enjeu passif

de la rivalité entre hommes. Elles cherchent aussi à se llbérer des contraintes qui

pèsent sur eUes. Dans cet effort, elles se heurtent à leur mari et à ses parents,

tandls~s parents leur vieMent en aide. Mals eUes disposent surtout d'une--arme redoutable, la fuite dont elles ne font pas faute d'user, ce qui explique

l'Instabilité des mariages en pays dlda" (3).

Les évasions féminines sont fréquentes également chez les Bwa (4) où elles

interviennent en cas de mésentente avec la famllle du mari ou suite à un mariage

forcé. Le refus du mariage atteind 2396 des femmes en Age de procréer dans la

(2)
(3)

(4)

Le Ndomo : Société qui regroupait les plus Agés des Incirconcis, elle a
malntenant disparu.
Le komo : société détenue par les lUmIW (forgerons).
Pour le peu qu'on en cannait.
Terray E. (1966) 1 L'organisation économique des Dida de C6te d'lvoire,
op.c1t., p.3"l.
Re1l1Laurentin A. (1979 l "Les évasions féminines dans la Volta Noire",
cahiers d'Etudes Africaines, n07)'76.
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société Kru (Cate d'Ivoire) (1). Si les hommes Fali (Nord Cameroun) (2)

contrarient -ou négligent leurs femmes celles-ci pratiquent la coercition

alimentaire. Le chantage au suicide ou le divorce sont les armes des femmes

Mkako pour résister aux pressions familiales (). Les femmes de Beleko (Mali)

chantent leurs manières de faire payer à un mari sa vieillesse ou son manque de

prodigalité 1 en lui faisant "chauffer de l'eau dans un petit canari ébréché... dans

une douche en ruine" pour qu'il se lave (4). A Kolokanl (Mali) les femmes en

confllt avec l'univers étranger de leur belle-famille ou en cas de maladie de leurs

enfants. vont prioritairement se réfugier et chercher le soutien de leur "zeman".

la femme qui s'est occupé de chacune d'elle pendant leur exclsion et la période

de réclusion qui l'a suivie (.5). Chez les Baruyas les femmes manifestent diverses

formes de réslsltance par le refus de cultiver. de faire l'amour. dans la

sorcellerie. l'Infanticide et m~me le suicide•••

Selon J.M. Glbbal (6). alors qu'à Bamako l'Islamisation contribue à

dévaloriser les statuts des femmes. leur particlpatlon aux cultes des '"JJne don·

leur dOMe les moyens de contester l'ordre mascu1ln établl. Une crise de

possession affectant un individu au sein d'une fam1l1e est souvent l'occasion

d'affrontements entre les hommes attachés à des solutlona valorisées par l'Islam

-la consultation d'un marabout - et les femmes qui préconisent l'entrée du ou de

la malade dans une société de possédés (7). Face à l'lnéfflcacité des pratiques

maraboutlques face à la récurrence des crises. il est fréquent que les femmes

réussissent à imposer leurs choix. Les femmes mariées en "cure". peuvent se

réfugier auprès du .JJne tJs1. (8) pour l'accompllssement des actes du culte. Elles

peuvent quitter le domicile conjugal pour plusieurs jours et délalsser leur époux

au profit de son rival mystique (9). L'intégration des femmes à la vie cultuelle

leur c9n.Lère un domaine exclusif que leur parenté masculine est obllgée

d'accepter "pmIt- obtenir la guérison des troubles.

Schwarz A. (I979) l ''Images de la femme Kru à travers une cérémonie de
funéraille" (C&te d'Ivoire). cahiers d'Etudes Afrlcalnes. Voi. 19. n073-76.
Guilmain-Gauthier C. (198.5) : "Le jeu de la femme" in "Femmes du
Cameroun, mères pacWques, femmes rebelles". Paris, ORSTOM -Karthala.
Copet-Rougier E. : "Contrale masculin. exclusivl. té féminine dans une
société patrilinéaire" ln "Femmes du Cameroun". op.clt.
Luneau R. ( ): "Mariage et Société traditionnelle dans le vlllage
bambara de Balako" (Mali). p.i3S.
Brett Smiths (I982). Op.c:lt.
GibbaJ J.M. (1982) l "Tambaus cI"eau". Paris, Le Sycomore.
Situation que J.M. Gibbal relate dans son ilvre et que nous avons nous­
mêmes eu l'occasion de constater lors de notre séjour au Mali.
Chef de culte.
Le gélÜe seraltce rival mystique auquel la possédée doit vouer un "culte"
qui accapare une bonne partie de son temps au détriment de ses devoirs
familiaux.
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b) La ~arenté comme lieu du pouvoir et instrument de pouvoir.

Mais les pouvoirs des femmes ou leurs moyens d'action ne seraient pas que

"négatifs", c'est-à-dIre en réaction à une domination.

Les acteurs sociaux, qu'Ils soient hommes ou femmes, disposent d'un

certain nombre de moyens pour faire prévaloir leurs intérêts à l'Intérieur d'un

système social qu'lis peuvent Interpréter à leur avantage. Une appréhension des

"pouvoirs positifs" des femmes, exige préalablement de réfléchir à une notion de

la parenté autorisant la compréhension d'une société.

L'approche d'un système de parenté comme d'un langage entre individus et

groupes n'a pas de valeur heuristique susceptible de rendre compte des rapports

de pouvoirs. "Les oppositions qui structurent les dénominations de parenté ne

sont pas purement formelles, on les retrouvent au coeur des tensions qui animen-t ~

le groupe 1 opposition des sexes, rivalité des âges et des générations,.

antagonisme de groupes, à l'origine étrangers, que l'aUlance a rapprochés" (1).

Selon R. Luneau, la terminologie des termes de parenté ches les Banmana, est

structurée par des couples d'oppositions homme/femme, sénlorité/juniorlté,

croisé/parallèle, ascendent/descendant... Par exemple, il constate chez les

Banmana de 8eleko (MalO, une dlsymétrle dans la dénominatIon des termes de

l'alliance entre homme et femme. L'homme seul, à la possibUlté d'user du terme

de Bura Musso ou de Bura kè (2) qui fonde la réciprocité de relations entre alliés. '\

Par contre l'usage du terme d'alliance bura est Interdit à toute femme à moins

que cette prohibition ne se trouve neutralisée par une référence à l'âge considéré

comme plus essentielle (3). L'oppositIon masculin/féminin qui s'exprime par

l'opposition: terme d'alliance/abscence de terme, se trouve parfois effacée par

une autr~itlon considérée ici plus fondamentale, séniorité/juniorité.-
Il convient de se pencher sur les caractéristiques de l'afnesse utérine afin

d'appréhender si elles sont homologues à celles de l'afnesse agnatique et si eles

représentent des modalités de pouvoirs dIfférentes dans une société donnée. "Les

raisonnements habituels sur la qultlon consIdèrent qu'lIs n'y a d'afnés et de

cadets que d'hommes, ne pourralt-on pas étendre l'opposition atnés/cadets aux

relations des femmes entre elles ?" (4)... "les femmes bien loin d'être

l'instrument de la domination des atnés sur les cadets, prennent une part active à

ce processus de domination" (4).

(l)
(2)
(3)

(4)

Luneau R. ('1'), op.clt., p.41.
Belle-mère, belle-fille, belle-soeur ou beau-père, beau-fils, beau-frère.
Les seuls qu'elle pourra appeler "bura .œ, bura Musso" seront ceux qui sont
plus jeunes que son mari.
Abeles M., CoUard C. (198'): ap.dt., Ch.IO, p.219.
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Chez ~s Mossi les relations entre hommes sont caractérisées par le pouvoir

économique et social des a!nés sur les cadets. Le mariage pour ces derniers ne

suppose pas tant l'accès à des richesses - étant donné l'absence de dot - que la

longueur des démarches traduisant le contr61e de la circulation des femmes par

les a!nés. Un homme impatient de s'émanciper de l'autorité paternelle peut

"sortir de son lignage" et se mettre au service d'un homme important, devenir

son client dans l'espoIr d'en recevoIr un jour une femme. Les femmes entre eUes

entretiennent également des rapports de domination. Les jeunes épouses, à leur

entrée dans le lignage de leur marI sont totalement au service de leur belle

mère. La pratique des transferts d'enfants des jeunes femmes aux femmes plus

âgées retarde l'IntégratIon des jeunes épouses au lignage de leur marI. Au fur et

à mesure de leur progression dans leur vie de femmes mariées, quI se manifeste

par leur nombre d'enfants et par l'arrIvée de co-épouses quI permet le partage

des tâches domestIques, la possibUlté de s'adonner à la culture sur leur propr~ ~

champs individuel ou à d'autres actIvItés génératrices de revenus, leur situation.

au sein de la famUle de leur mari s'améllore. Elles peuvent à leur tour capter les

enfants des jeunes épouses nouvelles arrivées dans le Ugnage. Elles sont à
l'origine de dons de petites fUltsau Ilgnage de leur mari grâce à leur capacité à

nouer des reiations avecd'autres lignages potentiellem~nt alllés. CoroUairement

à i'amélloratlon de leur statut chez leur mari, leur positIon se renforce dans leur

lignage d'origine où elles deviennent des agnats à part entière au même titre que

leurs frères. SI elles sont des a!nées, eUes participent aux réunions faml1lales et

sont consultées pour les décisions importantes. EUes peuvent introduire des

jeunes agnats après de l'unité domestique de leur mari, ceux-ci deviennent leurs

ciients et doivent respect à leurs soeurs. Une femme peut ainsi Introduire jusqu'à

trois nièces comme épouses de "ses maris" (1) et les jeunes hommes de son

lignage. d!ori&1ne - ses neveux - peuvent se voir accorder des terres par son mari.

Les femmes-mossi peuvent alnsl devenir "i'agent principal de la réitération

d'alliance entre deux segments de Ilgnage" (2).

La notion de cycle de vie pour un homme comme pour une femme et celle

de rang dans ie mariage pour cette dernière constituent également des données

de hlérarchlsation soclale qui peuvent se muer en instruments de pouvoirs. Le cas

des femmes ménopausées chez les "8lmana/' comme chez d'autres sociétés

(I)

(2)

Elle dénommera "ses maris" les jeunes frères de son mari et ses neveux
auxquels elle peut échoire en cas de décès de son mari.
Abeies M., CoUard C. (1985), op.dt., Ch.iO, p.24i.
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d'Afrique d~ l'ouest est révélateur: elles accèdent pratiquement à une position

d'homme, elles ne sont plus soumises aux mêmes restrictions que les femmes plus

jeunes et ont droit à la libre circulatIon. SI eUes sont des aînées au sein de leur

lignage d'origine, eUes y seront consultées à l'occasion des décisions familiaes. Si

eUes sont premières épouses d'un aîné du lignage où eUes sont mariées, leurs

conseils seront écoutés par les hommes de la famille. Lors du travail de terrain

mené au MaU, il a été intéressant de constater que les premIères femmes à se

lancer dans le commerce ferrovIaire sur le ChemIn de Fer du Dakar-Niger, il ya

plus de vingt ans, étalent ceUes, âgées, qui avaient mené à terme leur période de

reproductIon. "Ce que les femmes perdent en fécondIté, eUes le ~etrouvent en

pouvoir socio-poUtlque" et 11 serait possIble d'ajouter économIque" (1).

Cette approche de la parenté requiert la même analyse des deux catégories

de sexes pour rendre compte de la manière dont elles sont toutes les deuX­

travaillées par les notIons d'Ige et de génératIon, de rang dans le mariAge, de .

cycle de vIe••• L'ensemble de ces détermInIsmes socIaux corrélés entre eux selon

toutes les comblnalsons possIbles, délimItent des groupes sociaux quI se

dIstinguent par leur place dans la hiérarchIe sociale et par les pouvoIrs dont ils

dIsposent - économiques, poIltlques, ... - A tItre d'exemple, les cadets, les jeunes

épouses, les premières épouses ayant déjà eu plusIeurs enfants, les aînés•••

constItuent chez les Banmana des groupes sociaux différents. Il faudrait

adjoindre à ces facteurs de classement ceux relatifs aux trois ordres: les Horon,

les nyamakala et les Jan (2). La reproductIon de cette hiérarchisatIon de

l'ensemble de la société ne se fait pas sans heurts ni tensIons entre les acteurs

sociaux même si l'arsenal Idéologique le plus élaboré est au service de cet ordre

social. pest à ce niveau que se manifeste l'efficacité symbolique et sociale du

dlscoUFSt..1I parenté: "l'unité du Jamu (3) est trompeuse et masque les rivalités

internes. i.~parenté a toujours été une couverture idéologique unificatrice

cachant les rapports réels entre les IndIvidus et les groupes quI sont, comme cela

a été montré précedemment, des rapports de domination entre aînés et cadets,

hommes et femmes marIées, femmes 19ées et jeunes épouses, etc... et

également des rapports de rivalité entre enfants de même père et de mères

différentes (4) et de compétition entre co-épouses.

o.~cA- "',
(1) (19"): "Sexe, aînesse et générations chez les Guldar", in Age Pouvoir et

Sodété. po 'Us -1oç, ':\
(2) Nobles, De caste, esclaves.
(3) Patronyme.
(4) En bambara l "fadenya'".
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Parall~ement à cette entreprise de mystification, la parenté a toujours été

étendue par toutes sortes de moyens: l'aUiance, l'adoption et l'intégration et ce

mécanisme n'est pas nouveau, il perdure actuellement sous de nouvelles formes

en fonction de nouvelles conditIons Ilées à la domination du capitalisme

international.

En ville les stratégIes des groupes sociaux se modifient selon de nouveaux

Impératifs : i'accès à une actIvité lucrative et un logement. ''lI semble très

largement Illusoire de parler d'une tendance marquée de l'éclatement des grandes

unités famillales sous le coup de fouet de l'économie marchande capitaliste

générateur d'individualIsme. Il y a un réordonnancement des hiérarchies

Ilgnagères autour d'hommes forts qui ne sont plus forcémment des atnés et un

déplacement progressif des centres de décision de la campagne vers la ville" (1).

Les prlvllégiés réussiront à obtenir une "position de pillage" (2) au sein de .

l'appareil d'Etat et à asseoir leur pouvoir social en opérant une redistribution sur

leurs clIents qui ne sont pas tous des parents. Les sIgnes de la réussite se

manifestent par la capacité à distribuer à un grand nombre de clients et par la

consommation ostentatoire de bIens importés - voitures, magnétoscopes••• Quant

à "ia masse des dominés, constituée par l'écrasante majorité de la paysannerie et

du petit peuple des villes, elle n'a d'autre voie de salut que le profit escompté du

système de redistribution" (3). Les stratégies des groupes sociaux en milieu

urbain consistent donc à se mettre dans le sillage d'un homme puissant afin de

bénéficier du système cllentéllque de redistribution.

L'enquête de terraln (4) sur i'organisatlon des réseaux marchands, ­

inter~, clients, logeurs ••• - révèle que ceux-cI reposent e'll.~ sur ies.-reiations de parenté. L'usage des relations de parenté stricte ou éiargie permet

aux femmes (:ommerçantes et en particulier aux grossistes d'avoir recours à une

force de travail famlllale Jeune et quasi gratuite.

La réussite des commerçantes repose sur ieur aptitude à créer leurs

propres réseaux de relations sociales dans le train dans leur quartier, sur ies

(I)

(2)
(3)
(4)

Bagayogo l (198') z"L'Etat au MaIL Représentation, autonomie et mode cie
fonctiCllaleinall", document multlgr., p.27.
Amselle l.L. (198'), op.dt., p.
Bagayoko 1. (198'), op.dt., p.20.
Les résultats de l'enquête apparattront dans ie mémoire du doctorat de
3ème cycle.
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marchés••• qu'eUes dénomment et font fonctionner comme un réseau de parenté

avec ses r~les d'entraide et de réciprocité. Elles incluent dans ce savoir-faire

social celui de suclter chez les hommes qu'elles rencontrent un ''habitus

masculin" qui se définit par l'aptitude à donner et falre des cadeaux (1).

c) te point de vue des sujets•

. "Pour comprendre un système économique et polltlque, il ne suffit pas de

dresser les grandes l1g"" d'un système objectif de domination, par un tel

système ne peut jamais exister entièrement à part de la conscience d'hommes et

de femmes réels et vivants" (2). Dans la tradItion anthropologIque, la généalogIe

sont la plupart du temps construites à partir dtun ego maculln, ce qui est

révélateur d'une non-approche des pouvoIrs dont les femmes disposent dans les

relatIons de parenté et d'alliance, à partir de leur position spécifique dans leur

famllle et chez leurs alliés. A contrarIo, l'exposé du cas betl (3) est exemplalrJt ~

par sa capacité à rendre compte des pouvoirs des femmes en tant que sujets

sociaux (dans les relations de panA.'fI\:i.' et d'alliance). Dans la société bétl, un c\
homme (X) (IJ) qui se marie est à la tete d'une unité de résidence, de défense et

de consommation. S'il épouse deux femmes (Al) et (A2), chacune d'elles construit

sa maison ou "Muébé'" avec une co-épouse quilul est subordonnée et ses enfants.

Chaque '"muébé"', constitue une unité de production.

Unité de défense

et de consommation

000

Schéma 1

muébé 1

Schéma 2

A
X

muébé 2

(1) Argent, avantales divers.
(2) Abeles M., CoUard C (1'S" op.clt.
(3) Exposé de M. Housseman en juin S6 à la fRASE, et Manja 8ekombo-Prlso

(1'7') l "Une femme et trois hommes", cahlers cPétudes Afrlcalnes,
Vol.XIX, n·73-76.

(IJ) Cf. Schéma n·l et n·2.



A la m...9rt d'eX), l'unité dont il était à la tête, se dissout et ses femmes avec

chacune leur "muébé", reviennent à un jeune frère ou à un fils de (X) en vertu de

la règle successorale de l'héritage des veuves en régime patrilinéaire. te projet

social d'une femme (Al) ou (A2), son ambition, c'eséLconstrulre grâce à son

mariage son "muébé" avec une co-épouse et sa descendance et être la mère d'un

fis - qui peut être celui de sa co-épouse - qui deviendra un jour le chef de

l'ensemble de l'unité. Le mariage de cette femme (A2) a permis à son frère (K)

de se marier, celui-cI devra en retour aider son neveu utérin (z) à prendre des

épouses, c'est-à-dIre à trouver des belles-filles ou "des femmes" (l) à sa soeur

(A2).

La femme bétl "placée au centre des éléments constitutifs de l'atome de

parenté" (2) va utillser les aptitudes des trois hommes qui l'entourent - son frère,

son mari", son flIs. Par cette triple relation, "elle embrasse les trois espaceJ-­

socIaux dont la répétition à l'Infinie constitue ce que nous appelons le tissu social

: en s'alliant avec son frère elle se situe dans son propre lIgnage d'origine

autrement que pour y être née, en même temps elle s'établil: au sein d'un autre

lignage grâce à son mari, enfin avec son fils elle crée cette zone d'interférence

des deux lignages qu'est le "muébé" (2).

t'exemple Setl illustre les possibilités de pouvoir dont peuvent disposer les

femmes selon leur position dans les relations de parenté et d'alliance à partir

desquelles elles agissent sur la société dans sa globalité.

-­.-

(I) Pour une femme betl : avoir des belles-flUe se dit "avoir des femmes".
(2) Maga Bekombo-Prlso (1979) : op.d.t., p.312.
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CONCLUSION

Nous espérons à notre niveau avoir contribué à poser les bases d'une

réflexion sur les femmes et leurs pouvoirs. Il était préalablement nécessaire de

rompre avec l'habituelle marginallsation dont les femmes sont l'objet comme

groupe spécifique biologiquement, pour les intégrer à une problématique sociale

globale. En même temps, remettre en cause les approches anthropologiques qui

visent, pour la cohérence de leur système explicatif à assimiler les femmes à des

biens échangés, est une étape indispensable pour faire progresser la réflexion sur

le thème qui nous intéresse.

La multiplication des études anthropologiques, sociologiques et

économiques sur les femmes dans les sociétés africaines, latino-américaines, et ~

asiatiques, menées depuis quinze ans particulièrement par les chercheurs anglo- .

saxons (1) ont d'abord eu le mérite de combler les lacunes de nos connaIssances.

En renclant compte de la variété des situations économiques et socIales des

femmes dans les sociétés différentes, l'ensemble de ces travaux ont également

contribué à remettre en cause l'Idée d'un universel féminin et d'une division

sexuelle du travail qui serait la même dans toutes les sociétés et à toutes les

périodes de leur histoire.

Les perspectives marxistes et féministes qui ont prévalu dans certains

écrits (1) ont favorisé l'analyse des femmes comme groupe social et

l'appréhension des catégories de sexes comme des catégories sociales. Celles-ci ­

les catégories de sexes - se définissent l'une par rapport à l'autre à i'intérleur

d'une cl~u d'un groupe social spécifique, clans une société particu~ière,à une

période d't~inée de son histoire. A partir de cette même problématique, des

sociologta-es,· anthropologues et économistes anglo-saxons (2) ont élaboré le

concept de "genre" (3) dans le but de le substituer à la catégorie de sexe porteuse

d'une trop forte connotation biologique pour une réflexion en sciences sociales.

Le "genre" pourrait se définir comme le sexe socialement construIt.

(2)

(3)

Beneria L. (1982) : "Woman and deve.lopment. The sexual cllvlslan of Jabor
ln rural sadetles'", New York, ed. Bneria. Praeger Publlshers.
Benéria L. (J 979) : "Reproduction, production and sexual division of
Labour", cambridge Journal of I!canomics, n03.
Oaldey A. (1972) : "$ex, Bender' and sadety", A1dershot, Gower , Maurice
Temple Smith.
Traduction insatisfaisante du terme anglais: gender.



Les r~ports de "genre" articulés aux rapports de classe, ainés-cadets, de

caste, de rang dans le mariage, de cycle de vie... déterminent des divisions entre

femmes, entre hommes et entre femmes et hommes. L'ensemble de tous ces

groupes sociaux ainsi définis, entretiennent des rapports conflictuels non

seulement pour le contrale de la production mals aussi pour celui de la

reproduetlon. Il faut préciser que cette dernière notion ne se llmite pas à la

reproduction humaine mais s'élargit à l'entretien quotidien de la force de travail

et à la reproduction sociale dans son ensemble - système d'héritage, contrôle sur

la clrculation des femmes, idéologie ... -. Pour appréhender les positions sociales

des femmes donc les pouvoirs dont elles peuvent disposer il faut analyser les

rapports de "genre" et l'ensemble des rapports sociaux - de classe, de caste,

ainées-cadettes, ... - où elles sont engagées tant au niveau de la production que

de la reproduction.

Une questIon importante mérite d'être soulevée: comment déterminer la .

position de classe d'une femme?

La difficulté rencontrée provIent du falt qu'eUes Identifient leurs intérêts à
ceux de leur famllle à laquelle elles sont vouées. La classe sociale d'une femme

se définit par rapport à son père, à son marlou à un autre homme de la famille.

En cas de divorce ou décès de son marI, elle déchoit de sa position de classe en

raison des déterminations de "genre" qui font qu'eUe n'a pas d'accès direct à la

terre, à d'autres ressources et bIens valorisés socialement. Il luI faut

l'intermédIaire d'un homme pour avoir une existence sociale notamment en

Afrique de l'Ouest.

C~.-!!Ut de dépendance de la femme détermine les investissements et les

choix qu'eÎJëréalIse pour malntenlr sa positlon de classe. Ce qui signifie

concrètement dans le cas des commerçantes du Dakar-Niger, qu'elles déploient

leurs stratégies sociales et économiques à plusieurs niveaux: à travers - une

activité commerciale dont les revenus lui appartiendront en propre, dans une

recherche d'appuIs (I) auprès d'hommes pouvant concourir à la réussite de leur

entreprise et enfin dans le cadre d'une perspeetlve matrimoniale, en direction

d'hommes de la classe dominante - marchande ou bureaucratique.

(l) Appuis sous forme d'aide financière, ou d'avantages divers d'ordre
administratif - licence, patente, ... -.
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U ne ~ut pas omettre les stratégies mises en oeuvre dans le domaine de la

reproductIon : la fécondité des femmes est également un moyen d'asseoir leur

position dans la famiUe de leur mari et de s'assurer une force de travail future et

un soutien pendant leur vieillesse.

La réussite des commerçantes se mesure à leur capacité à concilier

l'ensemble de leurs stratégies économIques et sociales dans le domaine de leur

actIvIté marchande et dans celui de la reproduction.

Cette double focalIsatIon des rapports de "genre" et de classe sur la

productIon et sur la reproduction contribue à déterminer les types de rapports

patriarcaux au sein de la famll1e et du Hgnage sur lesquels le système domInant

notamment capitale peut s'appuyer pour asseoIr sa suprématIe. EUe permet de

mesurer les effets différenciés de la pénétration du capital dans l'économie­

locale, de l'IntroductIon des cultures de rente et des produits manufacturés sur le .

marché local, de l'urbanisation, de l'industrial1sation... sur les hommes et les
femmes. Les mocllf1cations subles se manIfestent au niveau de la dIvIsIon

sexuelle du travail, de l'accès aux ressources - terres, techniques, crédit -, des

schémas migratoires et également au niveau des pouvoirs par "genre".

Dans cette perspectIve un des objectifs de cette recherche menée sur les

commerçantes du Dakar-Niger visera à appréhender les orIgines et les

caractérIstIques de ces migrations marchandes féminines, les rapports sociaux

sur lesquels eUes reposent et leurs conséquences sociales et économiques sur

l'organisation famll1ale et les systèmes résidentiels.

U~onde question se pose : la participation féminine à la dépense

quotldiennê ëSt-e1le génératrice d'une moclification des pouvoirs par "genre" ?

Dans le cas C!lu l'l'al1, alors qu'en m111eu urbain fortement islamisé la norme qui

prévaut, attribue au "genre" masculin l'entretien de sa famille, la dégradation de

la situatIon économique (l) a obUgé les femmes à contribuer nécessairement à la

survie famlllale. Le développement de l'lnstabillté matrimonIale est indicatif de

l'accroissement des conflits des "genres" sous pression de conditions économiques

de plus en plus précaires.

(1) Sous les effets conjugués de la domination du capitalisme internatIonal
alors en crise, de la prédation opérée depuis i'indépendance par la classe
dominante bureaucratique et marchande et de la sécheresse qui accuse les
phénomènes migratoires.
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